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Ë Public reçoit toujours 
avec pta'tfir ks Traduc- 
tions, nouvelles dk S t e e l e 
Êf d* A d i s s o N i le nombre 
d'éditions qui ont été faites du 
SpeBateur dngloh, & la ra- 
pidité avec laquelle elles ont 
été ^eritevêes\ font affez l'élo- 
ge de l'excellence de cet Ou- 
vrage, Le feptieme Volume , 
qui a hé donné il y œ quel- 
ques années, a été débité pref- 
qu'aufjitot qu'il a paru. 

Aous avons donc cru faire 
un préfent au public , en lui 
fourniffant dans an dernier 
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■volume tout ce qui était enco- 
re fitfceptible d'être traduit. 
Nom ferons flattés '& rêcom- 
penfès de nos peines ,Ji le Pu- 
ii'tc fait un accueil auj/ï favo- 
rable à ce volume qu'il l'a fait 
aux autres qui ont parus pré- 
cédemment. 
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I. DISCOURS. 

* • 

t 

Quid fruftra fimùlacra fugacïa captas t 
Quod petis eft nufquam ; quod ainas , avertere, 

perdes. 
Iftarepercuffie, quam cetnfs, imagînis unibra eft; 
Ni! habet ifta fui ; tecum veftitque manetque ; 
Tecum difcedet, fi tu difcedere polîîs. 

Ovid. Metàm. L. III. y. 431* 
Tiré de la Fable de Narcifle. 

Pourquoi courir après un vain phantôme? 
L'objet de nos dejirs eft imaginaire; re-> 
tirez'vous , il s'évanouit ; cette ombre 
Tom. VllL « A 
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2 Le Spectateur. I. Disc. 

que vous voyez n'eft que votre image 
réfléchie ; elle rieft rien par elle-même : 
.elle vient j elle s'arrête avec vous 7 & f$ 
reiireroit , fi vous pouviez quitter ce mi» 
roir enclianteur. 

Sur rnia-*lTTlLL Moneycomb nous aîiiùfa 
fion des VV beaucoup hier au foir ; il nous 

quf"ous fit ' UDe Hiftoire a flèz pkufcinte -d'une dé- 
ne «pré- claratipn d'amour. Une jeune perfonne 
fentent avoit depuis long-tems du goût pour un 
2o U . c !i£ M *Jéunè homme: elle attendoic qu'il fe dé- 
.objets, clarât le premier. Un jour il la vint voïr: 
fes deux feeurs étoient avec elle ; l'amour 
fit le fujet de la converfationr'les deux 
fœurs , par plaifanterie , recommandè- 
rent au jeune homme chacune une fem- 
me; il leur répondit qu'il avoit déjà donné 
fon cœur à une jeune Beauté:, celle qui 
brûloit en fecret pour lui, fut aux abois, 
& voulut favoir fon nom ; il dit qu'il 
étoit obligé en honneur de fé taire, 
mais qu'il pouvoit lui faire, voir fon 
portrait dans fa tabatière : l'Amante s'en 
faifit ; après quelques efforts inutiles 
pour la ravoir, il la pria, au cas qu'elle 
reconnût la perfonne, de garder le fe- 
cret: elle fe retire dans un coin, pleine 
d'inquiétude, ouvre la boëte, & n'y 
trouve qu'un petit miroir. Quelle agréa- 
ble furprife! Jamais elle ne s'étoit mi- 
rée avec tant de plaiûr. Elle lui rendit 
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la tabatière avec un fourire , en lui 
difant qu'elle ne pouvoit qu'applaudir 
à Ton choix. 

Will , perfuadé que Ton Hiftoire avoit 
fait plaifir , entama une Diflertation fur 
l'utilité des miroirs , & m'adreflant la pa- 
role, il me demanda s'il n'y avoit pas des 
miroirs du têms des Grecs & des Roi 
mains: il ajouta qu'il avoit fouvent re- 
marqué que dans les Traductions des 
Poèmes des Anciens., il étoit queftion d© 
gens qui fe mîroient dans des puits, 
dans des fontaines', dans dés lacs & 
des rivières. Je me fouviens , dit -il, 
que Dryden, dans fon Ovide, nous par- 
le d'un .grand Maroufle appelle Polip* 
famé; à qui la Mer fervoit de miroir, 
& qui ne pouvoit faire fa toilette que 
dans un cems calme. 

Mon ami Will , pour nous montrer 
toute l'étendue de fon érudition fur ce 
chapitre , nous apprit encore qu'il y 
avoit aujourd'hui des peuples affez grol- 
fiers dans le monde , pour ne pas fe' 
fervir de miroir , & qu'il avoit lu der-* 
riierement un Voyagera la Mer de Sud % 
oh il eft die que les Dames du Chili ne 
fe coëffoient qu'au -deflus d'un baflîa 
d'eau. 

J'ai rapporté avec d'autant plus de plai* 
fir ce que Will nous dit au fujec de cei 
miroirs naturels , que cela cadre avec lac 
Lettre fuivante que je reçus avant-hier. 

A 2 
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Monsieur, 

J'ai lu avec plaifir vos Obfervations 
fur le quatrième Livre du Paradis 
Perdu; la Morale fur -tout que vous 
découvrez dans différens endroits de 
ce Poëme , m'a plû extrêmement. Je 
voudrois favolr s'il n'y en auroit point 
aufli dans ce partage du même Livre 
oh Milton nous apprend que la Mère 
des hommes dès l'inftant de fa créa* 
don , courut à un miroir ; elle fut 
fi enchantée de fa figure qu'elle n'au- 
roit jamais levé les yeux pour voir 
les autres ouvrages du Créateur» fi 
la nature ne l'eût conduite à l'hom- 
me. Ceft pour vous confuker là-deffus 
que j'ai pris la liberté de vous écrire : 
fi vous jugez à propos de citer le pas- 
fage entier de Milton , vos Le&eurs 
feront* plus à portée d'en juger par 
eux - mêmes , & la citation ne con* 
tribuera ,pas peu à remplir votre 
feuille. 

Je fuis , &c. 

La dernière raifon de l'Auteur de 
cette Lettre eft fi forte , que je ne 
puis que m'y rendre, le paflbge auquel 
il fait, allufion , eft une partie du dis* 
cours d'Eve à Adam ; c'eft un des plus 
beaux morceaux du Poëme. 
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• 

„ Sans ceffe je me rappelle ce jour 
„ oh me réveillant pour la première 
„ fois, je me trouvai mollement éten- 
„ due à l'ombre fous les fleurs , fan* 
„ pouvoir comprendre d'oti & comment 
„ j'y avois été apportée, oh j'étois , qui 
„ j'étois. Non loin de moi fortoit 
„ d'un Antre, avec un doux murmu- 
„ re, une fontaine qui s'étendoit ea 
J, plaine liquide , & dont la furface 
„ étoit auflî tranquille , auflî pure que 
„ celle des Cieux. J'y porte mes pre- 
„ miers pas , & n'ayant fait encore 
M aucun ufage de la penfée , je m'ar- 
» rôte fur fes bords couverts de -ver- 
„ dure ,, .pour admirer ce bafïin clair 
3 , & uni , qui me paroiflbit un Firma- 
„ ment. Je me baiflè pour le con* 
„ fidérer , & auflî - tôt dans le feia 
„ de cette humide clarté, paroît vis- 
„ à -vis de moi une figure qui fe baiflfe 
„ auflî pour me regarder ; je recule 
„ en treflaillant. Le plaifir me rame- 
,, ne, le plaiflr fait revenir la figure, 
„ & nous nous contemplons avec, les 
s , mêmes regards de fympathie & d'a- 
„ mour: j'y ferois encore fixement at- 
„ tentive & languiflante d'un vain defirr 
„ fi je n'avois été tirée de mon ravifle- 
,, ment par cette voix : Ce que du 
„ confideres , ce que tu admires ici, 
„ ô Belle Créature, c'eft toi-même; 
„ cette image " paroît & difparoft avec 

A3 
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„ toi ; mais fui-moi , & je te mènerai 
3 , oti ce n'eft point une ombre qui 
„ attend ton arrivée & tes doux em- 
„ braflemens. Là tu trouveras celui 
„ dont tu es l'image, celui dont tu 
„ feras la compagne inféparable , & 
„ à qui tu donneras un nombre infini 
„ de créatures femblables à vous deux, 
„ ce qui te méritera le titre de mère 
3, de la race humaine. Que pouvois-je 
3, faire autre chofe que de xn'abandon* 
M ner entièrement à ce guide in- 
M vifible? Alors je t'apperçûs fous un 
yf plane; je fus frappée de ta taille 
„ avantageufe & de ta figure, quoique 
3, pourtant moins belle, (à ce que je 
3, m'imaginai } moins douce , moins' gra* 
3 , cieufe, moins attirante que celle de 
3, l'image fugitive que j'avois vu dans 
3, l'onde. Je me retourne pour m'er\ 
3 , aller 1 ; tu me fuis, & tu cries à bau- 
3y te voix. Reviens à moi, belle Eve. 
a , Qu*eft-ce que tu veux? Ce que tu 
9y fuis, c'eft celui dont tu es formée; 
„ tu es fa chair & fes os; pour te 
3 , donner l'être , j'ai tiré de mon côté , 
s , du plus près de mon cœur , ta fub- 
5 , fiance & ta vie ; ainfï tu dois être 
„ à jamais à mon côté, ma chère & 
3, inféparable canfolation : c'eft toi que 
„ je cherche , tendre moitié de mon 
„ ame ; c'eft vers toi que je foupire , 
u toi qui es un autre moi - même. Ta 
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„ main faille tendrement la mienne; 
„ je me rend» , •-& depuis ce mo- 
„ ment , je reconnais combien la gra- 
„ ce majeflueufe de l'homme , com- 
„ bien la fagefle qui feule eft vé- 
„ ritablemcnt belle eft fupérieure à 
„ la beauté. 
„ Ainjx parla notre commune MeTt..'.. 
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IL DISCOURS. 

Voluifti in fuo généré, unumqueniqoe 
noftrum" quafi quemdam effe Rofcium, 
dixiftique nontamea quae i$&a eflent probari 
quam que prava font faftidiis adhajrefcere. 

Vous voudriez que chacun de nous fût 
une efpece de Rofcius dans fon genre ,' 
£? vous avez dit que les hommzs ne font 
pas fi ravis de ce qui efi bien , que de* 
goûtés de ce qui efi mal. 



sur ît T^ nous e ft a ^ ez naturel de nous re- 
cuituiedeX pentir de n'avoir pris qu'une légère 
Vhn de teinture de certaines connoiflances, que 
** Da *"' nous avons méprifées dans notre jeu- 
nèfle, faute de réflexions. L'utilité réel- 
le d'un talent, qui paffe pour frivole 
dans -Pefprit des fages, prouve com- 
bien ce préjugé eft ridicule. Je veux 
Î>arler de l'Art de la perfection de 
a Danfe. J'ai connu un Gentilhom- 
me d'un grand mérite qui regretta 
jufqu'à la fia d'uije vie très-honorable, 

qu'oa 
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qu'on eût négligé cette partie de fon 
éducation, il difoit que les qualités 
les plus éminentes n'entroient point 
dans l'ufage ordinaire de la vie; que 
fort fouvent il n'en étoit pas ques- 
tion ; & que les plus grands talens 
devenoient inutiles à celui qui les pos-, 
fédoit ,. faute de certains petits or* 
. nemens extérieurs. Une mine préve» 
nante , un regard noble , un beau main- 
tien font naturels à certains hommes;, 
mais ces mêmes hommes auroient in- 
finiment plus de grâces , fi l'Art eût 
perfectionné les dons heureux qu'ils 
ont reçus de la naturt;. Cet Art, à 
qui ne l'a point étudié , pourra paffer 
pour une chimère ; mais faites - y at-< 
tendon. Des gens aflemblés vous pa- 
raîtront dans tout un autre jour; ils 
vous expliqueront par des régies clai- 
res & infaillibles, pourquoi tel hom- 
*me , avec de beaux traits & un corps 
bien fait, n'eft pas fi agréable que 
fon voifin qui n'a pas lès .mêmes 
avantages. La rapidité avec iaquelle 
nous lifons , n'eft pas un effet de là 
mémoire qui préfente à notre efprîr 
la forme des lettres. Si nous ne Tom- 
mes pas obligés , comme leserifans, de 
raflembler , de joindre les fyllabes, nous 
en fommes redevables à l'habitude. 
Un" homme, qui n'aura pas eu foin de* 
fe. former le corps , fera tout aufiî era-- 
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noble & régulière , & y font préférés* 
11 eft donc tems que quelqu'un vienne 
à Ton fecours pour détruire] les héréfies 
grofiieres qui s'y font introduites, & 
pour en remplacer les beautés réelles, 
Expofer la Danfe dans fon vrai jour 9 
ce feroit. en faire voir l'utilité & l'élé- 
gance , démontrer le plaiûr & les fruits 
Î|u*on en retire, fi feroit boa de pré- 
enter quelques régies fondamentales, 
qui pu (Te ne contribuer à la perfe&ion 
des Profeffeurs de cet Arc, <Sc à Tin» 
ftru&ion des Spc&ateurs , afin que les 
premiers fuflenc plus en état d'exécu- 
ter & les autres de juger fainement 
de ce qu'il y a d'eftiraable dans cet 
Art. 

Ce n'eft que pour encourager quelque 
plume ingénieufe & plus habile que la 
Xnienne, qu'eiv qualité de Maître à dan- 
fer, j'ai fait un petit Traké, une efpèce 
de Mémoire pour fervir h l'Hiftoire de 
la Danfe; j'ai remonté' jufqu'à fa four- 
ce rj'aurois fait voir fon antiquité, démon* 
tré fon utilité, & tout le cas- qu'en fai- 
foient les Anciens J'ai auffi confideréla 
nature & la perfbûion de- toutes fes par* 
ties , & combien la Danfe . eft «utile & 
agréable , tant comme talent que comme 
exercice J'ai tâché de repondre à toutes 
les objeûions. J'ai fait un détail des dif* 
férentes Danfes des Grecs & des Ro- 
mains, rçligieuies, guerrières,^ ou. ci? 
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viles. J'ai eu foin de faire remarque* 
les parties de la Daofe , qui ont rap« 
port à r ancien Théâtre, & oh les Pan- 
tomimes eurent tant de part. L'on 

* trouve dans cet Ouvrage curieux une 
vie des Maîtres qui ont excellé dans cet 
Art furprenant. Après quoi j'ai fait 

-quelques obfervations fur la Danfe des 
Modernes : tant fur la théâtrale que 
fur celle qui doit fi néceflàirement entrer 
dans . l'éducation de nos Dames & nos 
Cavaliers. 

• J'ai conclu par quelques légères re« 
marques fur l'origine & le progrès du 
caradtere par lequel le» Danfes font 
marquées & communiquées d'un Maître 
à un autre. Maintenant fi quelque grand 
génie vouloit pouffer cet Art à ce point 
de perfeftion dont il parott fi fufcep* 
tiblie , quels fruits n'en, pourroit-on pas 
attendre? Car fi nous considérons l'ori- 
gine- des Arts & des Sciences, nous 
en trouverons qui ont eu des corn» 
mencemens û vils , & qui promettoient 
fi peu , qu'il eft étonnant Comment de 
fi grands édifices ont pu fe conftruire 
liir des fondemens fi foibles. Mais 
eft-il rien d'impoffible à un efprit fupé* 
rieur ? Qui fe feroit figuré que le bruit 
barbare des marteaux d'un Forgeron 
eût jamais donné naiffance h la Mu» 
fique ? Cependant Macrobe, dan* fon 
ikcond Livre , rapporte que Pychagore 
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paflant devant la bouciquc d'un Forge- 
ron , trouva . que les fons que produt- 
foient Tes marteaux étoient ou grave» 
ou aigus , félon- les différens poids des 
marteaux. Le Philofophe, pour enché- 
rir fur cette idée , fufpendit différens 
poids par des comlons de même grof- 
feur; il découvrit que les fons répon- 
doient aux poids. Cette découverte 
faite > il trouva les accords. 11 conclut 
que deux cordons de la même fubftan» 
ce , & tendus également , l'un étant 
double de la longueur de l'autre, don» 
noient cet intervalle que Ton apelle 
àiapafon ou une oftave. Il produifit le 
même effet par deux cordtms de même 
longueur & groffeur , l'un ayant quatre 
fois la tenfion de l'autre. Ce fut d'après 
un commencement »fi obfcur , que ce 
grand homme convertit ce qui n'étoit 
que bruit dans la Science la plus enchan» 
terefle, l'aflTocia aux Mathématiques, & 
en fit par ce moyen une Science des plus 
abftraites & des plus démonftratives. Ne 
feroit-il pas poflible que la Danfe, fi une 
perfonne habile J'entreprenoit, fe perfec» 
donnât. de même? Elle ne ferok pas fi 
démonftrative , à la vérité, que celle qui 
dérive des fons ; mais du moins elle 
feroit digne d'être mife au rang des Arts 
ennoblis. 

Enfin , M. le Speftat eur , comme vous 
vous êtes déclaré Jfijitewr des Ecoles d* 
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Danfe's , & que ce projet les regarde 
particulièrement , je me fuis fait • un 
devoir indifpenfable , avant la publica- 
tion de mon Mémoire , de vous cou.- 
fulter , & je regarde votre fuffrage com- 
me absolument néceflaire , afin de re» 
commander mon Traité auprès des 
parens de ceux qui apprennent à dan* 
fer, & des jeunes Dames, dont com- 
me, Viflteur, vous devriez erre le gar- 
dien. Je fuis, &c. 
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III. DISCOURS. 

Quis novus hic noftris fuceeffic fedibus bofpes! 
Quam fefe ore feiensl Quam forti pe&ore & 
arj&is» 

En. 4, v. 10. 

Quel efi cet Etranger nouvellement arrivf 
dans ces lieux ? Que fon air efi noble l 
quelle intrépidité l quel courage dans 
les combats l 

Caractr- TL n'y a pas, félon moi, de plus grand 
RiduFrin-JL Héros que celui qui poflede des qua- 
ce£vGiNi.jj t é s éminentes fans faire fentir qu'if fe 
croie au-deiTus des autres; ou, fi vous 
voulez il eft du devoir d'un homme il- 
luftre , quelques perfe&ions qu'il ait> 
de ne paroître eftimer que celles aux- 
quelles tout homme peut atteindre. It : 
doit être convaincu que la juftice, l'in- 
tégrité & l'amour de la patrie , forft les 
feules qualités qui rendenf eftimable ,- & 
que tous les autres talens n'ont de prix 
qu'autant qu'ils conduifent ù ces vertus. 
Tel homme fage & vaillant fait bien qu'il 
importe peu aux autres qu'il le (bit , à 
moins qu'il ne tourne ces avantages à I'uti* 
licé publique. Celui qui brigue les ap« 
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plaudiflemens & les hommages de la mul- 
titude , ou qui s'arroge quelque préémi- 
nence , ne cardera gueres à tomber de 
l'admiration dans le mépris. Il n'y a pas 
d'homme de mérite qui n'en foit le pre- 
mier convaincu. Toute fupériorité n'eft 
fupportable que lorfqu'elle a le biea 
de la patrie- pour objst ; autrement el- 
le feroit odieufe: ftto$ ce point de vue, 
elle eft confédérée comme un avantage 
auquel chacun a part ; elle réunit les 
idées de dignité , de pouvoir & de renom* 
mée, d'une manière fi naturelle & fi 
agréable pour celui qui en jouit * qu'elle 
excite dans tous ceux qui ne le connoif- 
fent pas la curioGtd de voir , de cou* 
noître un perfonnage avec qui chaque 
homme crok avoir quelque chofe cIq 
commun. 

Que ce foit là la caufe ou non pour la- 
quelle le monde s'emprefle de voir un 
Héros; j'ai reçu quantité de lettres dts 
toutes les Provinces de cette Ifle, oh je 
fuw prié de donner une exafte defcrip- 
tion de la taille , des traits & de la fi- 
gure du Prince qui vint dernièrement en 
Angleterre, & qui a fait tant de merveil- 
les pour la liberté de l'Europe. Les plus 
curieux feroient fort embarraffés de s'en 
former un* idée telle que mes corres- 
pondans la demandent. Il y a toujours 
dans leurs recherches quelque chofe qui 
les regarde eux-mêmes, & qui eii ana& 
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logue à leur façon de penfer , à leur 
profeffion, à leur cara&ere propre. Par 
exemple , un de nos amis dans les Mon- 
tagnes de Galles, me fupplie de lui don- 
ner au jufte Thiftoire de cet homme ad- 
mirable qui a pafTé les Alpes avec une 
armée & tout Ton bagage , & s'il école 
poflihle de lui faire fçavoir fi le Payfan. 
qui lui avoic montré le chemin , & qu'on 
a ciré dans la Carte Géographique, eft 
encore en vie. Un jeune homme qui eft 
au Collège , & qui s'attache beaucoup 
aux humanités, me prie de lui envoyer 
le décail de l'entrevue de Son Altefle Se 
de notre Général. Ainfi travaillent les ima- 

finations des hommes fui van t différentes 
ducations ; mais tous fe rencontrent à 
rendre des hommages mâles d'admiration 
à ce perfonnage illuftre. J'ai attendu qu'il 
fût arrivé en Hollande» avant que d'ap- 
prendre à mes corrcfpondans que je n ai 
pas été un Spectateur allez peu curieux % 

four ne pas avoir vu le Prince Eugène. 
1 feroit très-difficile , comme je viens 
de le dire , de répondre à l'attente dç 
tous ceux qui m'ont écrit fur ce cha* 
pitre. Jl ne me feroit pas non plus po$- 
fible de trouver des termes pour expri- 
mer toute la finefle qui paroft dans les 
regards de celui qui furprit Crémone* 
Quelle intrépidité dans le vifage de celui 
qui força les tranchées à Turin! Mais en 
général , je dirai que quiconque le cqû- 
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temple , conçoit facilement de lui tout 
ce qui peut ocre imaginé ou exécuté par 
l'efprit ou la force humaine. Ce Prince 
eft d'une taille qui rend un homme pro- 
pre à tous les exercices. Son air eft no- 
ble & compofé; Ton œil vif, mais vigi- 
lant & penfif , plutôt qu'étincelant ; il 
s'exprime avec facilité dans les aflem- 
blées ; il a un certain art de fe mettre in- 
fenfiblement au niveau des autres» &de 
difparoîcre de la compagnie, au lieu d'en 
recevoir les hommages. Sa figure eft avan- 
tageufe ; fes membres font bien propor- 
tionnés» & forment un enfemblc parfait. 
Il y a dans fes regards quelque chofe de 
fublime , qui ne parole point naître de fa 
dignité ou de fa grandeur, mais de la dis- 
position naturelle de fon efprit. Il fouffre 
plutôt la grande compagnie qu'il ne l'ai* 
me; & il a paru en public, tandis qu'il 
étoit parmi nous* plutôt par bonté & pour 
fatisfaire la curiofité , que pour flatter Ton 
amour propre. Comme fon efprit n'eft ja- 
mais agité au milieu des plus grands dan- 
gers, il n'eft pas moins ferein dans toutes 
les fêtes les plus tumultueufes. Une gran- 
de ame n'eft occupée dans l'une ou l'autre 
rencontre, qu'à réfléchir fur la meilleur© 
ftianiere de s'en débarraffer. Si ce Héros 
a un cœur capable des plus grandes entre» 
prifes , comme un fécond Alexandre , il 
les pourfuit, & jouit de la renommée 
qu'elles lui méritent , avec tout l'efprit 
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& toute la politefle de Cefar : il eft aifé 
de remarquer en lui un génie auffi fufcep- 
tible de contemplation que d'entreprife ; 
une ame toujours prête aux grands ex- 
ploits , mais fans être impatiente d'occafioa 
de fe développer. Ce Princealafagefleflc 
la valeur au plus haut point de perfe&ion. 
Ces nobles qualités réunies, étouffent 
toute vaine gloire, & tous les autres vices 
oui pourraient mettre de l'inégalité dam 
ion cara&ere. Ces rares facultés de l'es- 
prit & du corps rendent ce perfonnage fi 
extraordinaire, qu'il ne paroft rien ayoir 
en lui que ce que tout homme doit avoir, 
l'empire fur lui-même; abftraftion faite 
du haut rang oii la fortune l'a placé. Si 
vous voyiez le Prince Eugène f & qu'on 
vous le donna* pouf un particulier, vous 
diriez que c'eft un tomme plein de mé- 
rite & de modeftie; (î vous appreniez que 
ce fût le Prince Eugène % il n'y perdroit 
i ien , finon que votre admiration fe coq* 
▼ertiroit en amour pour fa perfonne. 

J'ai crfoqu'il ne feroit pas déplacé d'en* 
tre tenir mon Lcfteur d'un Héros qui n'a 
jamais été égalé que par un feul homme f 
fur qui il a encore de l'avantage en ce qu'il 
a eu une occafion de marquer de l'elÛ» 
me pour lui dans fon adverfité. 
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Laudlbus irgùitur vini vinofus, 

Hor. £p. 19. L* I. t. 6. 

On reconnoit U Buveur aux éloges qu'il fait 

du vin. 

Monsieur le Spectateur , 

PLuGeurs de mes amis fe font aflem» Cenfare 
blés ce matin chez moi pour y P^n? Jg^J^Jf 
dre du thé; ils jouiflent d'une fanté par- CH ANDs 
faite : la fête d'hier ne les avoit aucune-qoi ma- 
rnent dérangés ; nous avions cependant y^^ 1 * 
bû plus de razades que nous n'aurions 
pu faite, grâces aux foins deBrooke &? HeU 
lier. Par reconnoiflance pour ces bons Ci- 
toyens» je dois, au nom de la compagnie 9 
vous aceufer d'injuftice d'avoir paffé 
leur mérite fous filence. N'onMls pas 
fait venir le vin le plus exquis, & pris 
foin qu'il ne fût pas altéré par les Mar- 
chands , avant d'être fervi fur les tables des 
Particuliers , ou dans les fociétés des bons 
vivans? Je ne puis comprendre comment 
un Speftateur peut être çenfé faire fon 
devoir, fansrepafler fouvent fur des ma- 
tières qui interefTent notre fanté, qui doit 
être le premier de nos foins û nous vou- 
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Ions jouir réellement de la vie. C'efl 
pourquoi il feroit bon que votre vigilan- 
ce fpeftatrice fît attention à cet objet , & 
que vous donnafliez des ordres à votre 
Commis - fur - Intendant des Enfeignes , 
que dans fa ronde il examinât tous les 
Officiers de bouche du public , & s'in- 
formât oli ils achettent leurs différentes 
denrées. Depuis CullyMully-Puff d'a- 
gréable & de bruyante mémoire, je n'en ai 
pas vu à vendre dans les charettes, ou dans 
tout autre marché ambulant , qui ne fût gâ- 
té, témoins les brouettes de raifins pour- 
ris» amandes, figues, grofeilles que vous 
voyez débiter par un certain homme ha- 
billé comme un Pandour. Mettez-vous 
dans refprit qu'un enfant peut être em- 
poifonné pour la valeur de trois deniers; 
qu'il en coûtera aux parens fouvent des 
guinées pour le guerip. Puifque les poi- 
Ions font à vil prix , les médecines fi 
chères , fi couteufes , comment pouvez- 
vous manquer de veiller à ce que nous 
mangeons & buvons , ou de célébrer ces 
dignes Citoyens dont j'ai parlé ci deflus t 
qui nous ont rendu tant de fervices en 
ce genre. Cétoic l'ufage parmi les an- 
ciens Romains de rendre des honneurs 
particuliers à quiconque a voit fauve la 
vie d'un Citoyen. Combien plus ne 
.doit -on pas à ceux qui empêcheroient 
la mort de toute une multitude? Autant 
que de pareils hommes méritent vos 
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éloges, autant vous devriez noter ceux 
qui agi fient au préjudice de notre fan té, 
& peindre des couleurs qu'ils méri- 
tent. Le bien public exigeroit que tous 
ceux qui débitent des vins fuflent enga* 
gés par ferment à n'en donner que de 
bons. Le Sur-Intendant feroit chargé aux 
aflifes d'informer le pays que le Marchand 
qui mélange le vin fera cenfé coupable 
d'homicide , fi un buveur vient à mourir 
dans un an & un jour, & qu'il fera pro- 
cédé contre lui félon toute la Juftice. Ce 
fera une mauvaife défcnfe que d'alléguer 
un mélange fortuit; il fera décidé que 
ledit Marchand de vin a fait, de deflein 
formé, une aftion criminelle dans ledit 
mélange , & que par conféquent il eft 
digne, félon l'équité* de toutes les pei« 
nés* dont le feroit un homme convaincu 
d'avoir paffé fon épée à travers le dia* 
fragme de quelqu'un , qu'il n'avoit des- 
feio que de percer dans le bras. 

Je fuis élevé de Thémis depuis trois 
ans ; c'eft pourquoi ce que j'avance eft loi 
ou devroit l'être. Une mauvaife intention 
bien prouvée ne ^oit pas trouver de grâ- 
ce, parce qu'elle a été pouffée au-delà de 
fes borne*. On ne fauroit traiter trop fé«} 
verement l'injuftice auflî-bien que la 
cruauté de ceux qui fe font un jeu de la 
vie des hommes , en préparant des li- 
queurs ciont le mélange peut être mortel, 
quoique chaque chofe mêlée peut être fa« 
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lutaire en elle • môme. Quant à nous , fi not 
repas font foins, il n'y a aucun danger 

{>our notre vie ; c'eft à Brooke & à Het- 
ier que nous en avons l'obligation. Ces 
divins mortels méritent les hommages, 
les remercimens , & la pratique de toute 
la Ville, & il eft de votre devoir d'an* 
nonccr notre reconnoiffance. 

Je fuis , &c 
ïom. Trou* 

Monsieur le Spectateur, 

Je fuis une perfonne qui ai été Iong- 
tems enfermé dans un Collège , j'avois 
beaucoup lu & peuvû;jenefavoisrien du 
monde que ce que la leâure & les map- 
pemondes m'en avoient appris. J'ai fait 
de grands progrès dans mes études ; je me 

Îjlaiiois dans les Sciences, mais je déplai- 
bisdansla converfation. A force de m'en- 
tretenir avefc les morts , je m'étois rendu 
prefqu'incapable de la fociété des vivans. 
Enterré depuis long-tems avec les anciens , 
j'avois contrafté une averfion barbare pour 
les modernes , & lorfqu'il me falloit par- 
ler , je me faifois beaucoup de violence , 
& peu de plaifir aux autres. On me fit en- 
fin connoftre mes défauts; on ne me par- 
loit jamais , ni je ne parfois point , à 
moins que la converfation ne roulât fur 
les livres. Je mourois d'ennui ; à la fin je 
me fuis mis au monde : j'ai cherché les 

plus 
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{tais bélier compagnies; j'efperois effacer 
dans la foule la rouille que j'avois con- 
tractée avec moi-môme. Far une imita- 
tion groffiere des mœurs de gens du bel 
air , je ne fuis parvenu qu'à découvrir 
que je faifois trop l'aimable pour l'être. 

Tel éioit mon état quand je devins Pomaie 
Famant paffionné & l'adorateur de la char- <k Bcliafe 
jnante Belinde ; c'eft là l'époque de mon 
changement ; elle a la plus belle voix du 
monde; elle chante toutes les. fois que 
je l'en prie , & le fait avec d'autant plus 
de plaiôr qu'elle fait que je l'aime. Elle 
danfera avec moi plutôt qu'avec un au- 
tre , pour la même raifon. 11 faut que 
mes affaires changent de face avant que 
je puiffe lui ouvrir mon cœur. Sa fortune 
c'eft pas zfftz confidérable , & la mienne 
eft trop mince. Je ne vous écris mainte* 
nant que pour vous faire le portrait de 
Belinde, comme. une femme allez habile, 

Î>our marquer de la reconnoiflance pour 
on amant, fans lui donner aucun ef- 
poir de réuflïr dans fon amour , à l'aide 
de beaucoup d'efprit guidé par autant de 
fagefie , ornés l'un & l'autre de candeur 
& d'innocence : Belinde dit toujours ce 
qu'elle penfe. Nous fommes plufieurs 
qui l'admirons ; mais la manière donc 
elle nous traite eft fi jufte & fi propor- 
tionnée à notre mérite , que mes rivaux 
ne m'ont jamais caufé la moindre jalou- 
fie; telle eft fa bonté, que chacun fe croit 
Tom VIII. B 
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préféré * & fe perfuade qu'elle' preôdrà 
celui qui la ménage. Je ne dirai pas que 
cette paix qui règne parmi nous , naiflè 
de l'amour propre. Quoiqu'il en foit, je 
trouve auelque chofe d'extraordinaire Se 
digne d imitation dans le caradlere de 
cette jeune beauté. Si vous voulez bien 
publier cette Lettre, vous obligerez la 
petite fraternité d'heureux rivaux , & 
plus particulièrement celui qui a l'hon- 
neur d'être , 

WlLL CïMOlff. 
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V. DISCOURS. 

Refpicere exemplar vit» morumque jubebo 
Doéam imitatoreiu & veras hinc ducerevoces. 

Etudiez bien la vie humaine , fi vous voulez 
feindre la nature , 6f la faire parler. 

M On ami le Chevalier de Coverly, ^/Jj^ 
la dernière fois que nous nou3u M t« 
trouvâmes enfemble , me die qu'il avoit aftuge , i. 
grande envie de voir avec moi la nou« ^ff^i* 
velle Tragédie (0: il m'affura en même- d RO m^k 
tems qu'il n'avoic point été à la Corné* de k*&* 
die depuis vingt ans. La dernière Pièce **• 

ue je vis , me dit-il , étoit le Comitté (2). 

e n'aurois même point été la voir, fi 
Ton ne m'eût dit que c'étoit une Pièce 
favorable au gouvernement prélent. Il 
me demanda enfuitc qui étoit cette mère 
affligée ; je lui dis que c'étôit la veuve 
d'Heûor ; fon mari étoit brave , répon- 
dit-il. Te n'écois encore qu'Ecolier que 
j'avoïs lu toute fa vie dans le Diction- 
naire, Mais n'y auroic-il pas de danger , 
pourfuivit-il , à rentrer tard , fuppbfé que 
les Mohoks fuflent en campagne. Je voua 

(i) L* Mtrt àfligiét excellente TTradu&ion de 1* Aa*i 
txomaque-de Racine, par M. Fhilipps. 

(i) Comédie du Chevalier Véunthurg. quia Ctt dit 
fecces, 6c qu'x>n joue encore de ton? en t«m$, 

B % 
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avoue , dit-il , que je crus écre tombé 
entre leurs mains hier au foir; en effcc 
je remarquai que deux ou crois hommes 
noirs & fores me fuivoient depuis le mi* 
lieu de Fleetftreet. Ils redoubtoient mô- 
me leurs pas derrière moi 9 à mefure que 
je redoublois les miens pour les éviter. 
Vous faurez continua le Chevalier avec 
un fourire , que je m'imagina! qu'ils 
avoient envie de me courre comme ua 
cerf; car je me reflbuviens d'un fort ga» 
lant homme de mon voifinage, qui dan; 
le tems du Roi Charles IL fut courra 
par des gens de cette efpèce; auili ne 
s'eft-il jamais expofé depuis dans la Ville: 
je leur aurois cependant donné de l'exerci» 
ce , fi c'eût été la leur deflein : je fuis vieux 
Chafleur de renards, j'aurois tourné au- 
tour d'eux; j'aurois paiTé devant eux; 
je leur aurois jode mille tours nouveaux 
pour eux. Si c'étoit là le projet de ce* 
Meffieurs , répondit le Chevalier , ils ne s'y 
font pas bien pris pour réuffir; car je leur 
échappai, dit-il,, au bout de Norfolk- 
finet ; là j'enfilai un autre coin de rue , & 
me mis chez moi à l'abri de leurs inful tes, 
avant qu'ils puflent s'imaginer ce que 
jfétoïs devenu. Cependant , dit mon ami f 
fi le Capitaine Sentry eft de la partie, 
ue vous vouliez pafler demain chez moi 
les quatre heures, afin de pouvoir 
être à la Comédie avant que la Salle foie 
remplie; mon caroiTe fera prêt, tfeem 
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vient de me dire que les petites roues 
font racommodées. 

Le Capitaine ne manqua pas de sV 
rendre à l'heure marquée : j'y étois lors- 
qu'il entra ; il dit au Chevalier de né 
rien craindre* J'ai , ajouta-t'il , l'épée dont 
je me fervis à la batailler de Stinkerque. 
Je m'apperçus que les domeftiques du 
Chevalier, & entr'autres notre ami le 
Sommelier, s'étoient pourvus de bons 
bâtons de chêne pour accompagner leur 
Maître. Nous le mîmes dans fon carrofle ; 
je me plaçai à fa gauche, le Capitaine 
vis-à-vis: le Sommelier étoit à la tête 
des -Domeftiques qui compofoient l'arrie- 
re-garde. Nous refcôrtâmes en fureté juf- 
qu'à la Comédie. Nous nous rendîmes 
au Parterre , oh nous nous plaçâmes de 
façon que le Chevalier fe trouvoit entre 
le Capitaine & moi. La Salle fe remplit; 
l'on alluma. Mon ami fe leva alors pour 
regarder autour de lui, avec ceplaifirque 
fent naturellement un homme rempli 
d'humanité , à la vue d'une multitude de 
perfonnes qui femblent être charmées les 
unes des autres, & participent en cotdk 
mun au même divertiffament. Pyrrhuf 
entra: le Chevalier- »fné dit * qu'il nd 
croyoit pas que te Roi-dfc France eût Ufid 
démarche plus majeftueufe. J'étois fort 
attentif aux remarques de mon ami : je 
les regardoîs comme autant de traits 
critiques di&és par la nature. Je pre* 

B3 
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cois plaifir à l'entendre me dire à la fia 
de prefque toutes les Scènes» qu'il ne 
pou voit imaginer comment finiflbit la 
Pièce : quelques-fois je le voyois s'inte» 
refler pour Andromaque; l'inftant d'après 
Hermione l'occupoit tout entier; il 
étoit fore em barra (Té de favoir ce que 
deviendroit Pyrrhus. 

Quand le Chevalier vit la réfiftance 
d'Andromaque aux pourfuices de (on 
Amant , il me dit à l'oreille qu'il étoic 
fur qu'elle ne fe rendroit pas. Vous ne 
(auriez vous imaginer , ajouta -t'il 
avec plus de véhémence qu'à l'ordinaire 9 
ce que c'eft que d'avoir affaire à une veu- 
ve. Pyrrhus la menaça enfuite de la laifler ; 
mon ami branla alors la tête en marmot* 
tant entre fes dents: oui, qu'il le fa (Te 
s'il le peut. Ce rôle fit tant d'impref- 
fion fur l'imagination du Chevalier, qu'à 
la fin du premier Aûe , comme, je pen*: 
fois à autre chofe , il me dit à l'oreille : 
çesvçuves, Monfieur, font les plus mé- 
chantes créatures du monde. Mais dites- 
Hioi> je vous prie, cettç Pièce eft-ellefe- 
Iqq vos règles dramatiques pour me fer» 
vir de v 03 termes? Vqs Aûeurs Tragi- 
C| «es doivent-ils .toujours parler pogr être 
entendus ? Il n'y a pas une feule fenten* 
ce dans cette Pièce que je n'entende. 

Le quatrième Aûe commença heureu* 
fement pour moi ♦ avant que < j'eufle le 
tems de lui. répondre. Hé bien, dit le Che- 
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valier en s'afleyant avec beaucoup de fa* 
tisfaftion, nous allons fans doute voir 
l'ombre d'Hector. 11 renouvel la alors fon 
attention ; de tems en tems il fe mettoîc 
à louer la veuve; il fe trompa un peu à 
l'égard d'un de fes Pages qu'il prit d'abord 

}>our Aftianax; mais il rdvint prefqu'auf- 
i-tôt de fon erreur ; il avoua cepen- 
dant qu'il auroic été ravi de le voir : car 
ce doit être , dit-il , un fort joli en- 
fant, félon la defcriprion qu'on nous en 
donne. Hermione fe retira en mena- 
çant Pyrrhus: on applaudit. Voilà, dit le 
Chevalier, fur ma parole, un bon garne- 
ment. , 

Un grand filerice regnoit pendant toute 
1'aâion ; il étoit naturel que les Speftateurs 
fe ferviflent des entre-Actes , pour dire 
leurs fentimens fur les A&eurs & fur la 
Pièce. 
Orefle 
que 

applaudirent enfuite PyttHus. Le Chevalier 
n'abandonna pas la partie; quant ù moi, 
dit-il, l'ami bon homme, quoiqu'il par- 
le peu, je l'aime autant que tous les au- 
tres. 11 y avoit auprès de nous deux ou 
trois petits-Maîtres qui paroiflbient fort 
attentifs aux remarques du Chevalier: le 
Capitaine Sentry craignant qu'ils ne fe 
mocquâffent du bon homme , le tira par 
le coude , & lui parla à l'oreille jufqu'au 
cinquième Aâe. Le Chevalier fut extra- 

B 4 
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mement remué & la defcription que fit 
Orefte de la more de Pyrrhus , & à la fin 
die que c'étoit une adhon fi fanglante & 
fi barbare, qu'il étoit .bien aife, qu'elle 
ne fe fût point faite fur le Théâtre à la 
vue d'Oreue dans fes fureurs : il devint 
plus férieux qu'à l'ordinaire; il prit occa- 
sion de moralifer h fa manière fur une 
meuvaife confcience,en ajoutant qu'Oref- 
te «dans fa rage paroiflbit voir quelque 
chofe. 

Nous étions venus les premiers, nous 
fûmes les derniers à fortir; nous avions 
envie d'avoir un libre paflagè pour notre 
ami le Chevalier, que nous ne voulions 

Îoint expofer aux embarras de la foule* 
1 quitta la Salle fort content du plaifir 
qu'il y ayoit eu ; nous l'efcortâraes juf- 

3ues chez lui; pour moi je fus enchanté 
e l'excellente Pièce que je vendis de 
voir jouer & encore plus de la fatisfac? 
tion qu'elle avoit donnée au bon vieil* 
lard. 
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VL DISCOURS. 

De paupertate tacente*, 
plus pofcente ferent. 

L'homme qui cache fer bef oins % gagne plus que 

celui qui Je plaint. 

JE n'ai rien à faire aujourd'hui qu'à lm <?*; 
mettre la devife latine à la tête dehors d'à* 
ma feuille. Cet Epigraphe, à nion^/™? 1 * 
avis, ne répond pas mal au fujec. Si le B écefla^ n 
filence de nos befoins eft un mérite, i«t pou* 
& plus forte raifon la modeftie de celui ™ fai v. 
qui les cache fous une honnête parure. j£ c l 

Monsieur le Spectateur, 

Il règne parmi nous un abus qui n'a 
pas encore été l'objet de vos fpécula* 
tions: je veux dire la haine que por« 
tent certains parens à de jeunes gens, k 
caufe des moyens raifonnables qu'ils em« 
ployent pour ne les point fréquenter. C'eft 
en affe&ant une plus riche parure , qu'une 
mince fortune ne le- paroît permettre. 
Mais le trille fbeftacle d'un homme dans 
la mifere, eft expofé d'une manière 
fi fenfible dans un petit ouvrage intitulé 
U Héros Chrétien . que vouloir parotoe 
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eft non - feulement exculable , mais né* 
ceflaire. Perfonne n'ignore les fâcheu- 
fes conféquences que Ton tire fouvent 
à la vue d'un homme de mérite , s'il 
porte l'étiquette de la pauvreté ; ce 
qui juftifie le foin que prennent quel- 
ques - uns pour être admis dans cer- 
taines compagnies > pourvu néanmoins 
que leur pauvreté ne nuife point à leur 
état réel. 

Tout homme qui blâme un autre 
de ce qu'il ne veut pas le fréquenter ; 
doit lui rendre la juftice de s'informer 
comment il pafle fon tems. S'il ap- 
prend qu'il s'enferme tout le jour dans 
fa chambre, il fer oit injufte de penfer 
qu'un être raifonnable ne met pas à 
profit les heures de fa folitude. J'efpe- 
re qu'on ne conclura point de ce que 
je viens de dire , ou dirai dans la fuite , 
que je voudrois qu'un jeune homme paffât 
plus de tems qu'il ne peut raifonnable- 
ment dérober à l'étude, ou dépenfât plus 
d'argent que fon état ne le peut per- 
mettre , à fe faire des amis , & à cul- 
tiver de belles connoiffances. Je fuis 
le premier à dire que la plus grande 
partie de notre tems doit être con-f 
facré à des occupations plus folides. 
Le tems ne peut fe racheter, & l'on eft 
coupable des momens perdus. Quant à 
la parure , deux habits modernes par an 
pourront fuffire: je ne prétens pas mê» 
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me que l'obligation de fe bien vêtir 
s'étende plus loin. Une vérité qui fe ma* 
nifefte tous les jours, c'eft qu'un Etran- 
ger d'un efprit paflable , s'il eft bien 
mis , fera mieux reçu des gens du mon- 
de, qu'un autre d'un génie fupérieur, 
dont l'habillement fera médiocre. Il n'eft 
rien dans la parure qui ne foit à la por- 
tée de tous ceux qui nous voyent. Très 
Eeu font en état de juger des tàtens. 
Tailleurs il eft de la politique & de 
la politeffe d'un Savant , d'être réfervé 
parmi les inconnus , & de ne s'y fou- 
tenir que par l'efprit . ordinaire de la 
conversation. 11 eft vrai que parmi ceux 
qui ne s'y connoiflent point , c'eft-à-di* 
Te la plupart des hommes, les mots dé- 
licateffe, idiomes, belles images, arran- 
gement de périodes, génie > feu, ainfî 
du refte , employés avec une gravité 
frugale & honnête , pafferonc pour 
critique profonde & immenfe érudi- 
tion. 

Tous les favoris de la fortune , du 
moins les jeunes gens & ceux qui fonc 
à la fleur de l'âge , font fort fujets à 
tirer un peu trop de vanité de leurs ajuf- 
temens ; & par conféquent à' ne faire 
cas des autres qu'à proportion de la ri- 
chefTe de leurs habits. Avec quelle con* 
fufion un Cavalier à la mode n'eft-il point 
obligé de rendre le falut à un homme 
donc l'air mefquin femble à oeioe le mé- 

B « 
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rlcer ; il a néanmoins une eftime parti- 
culière pour lui, quoiqu'il aie nonce 
d'en donner des marques en public. 

11 fauc avouer que tout jeune hom- 
me qui figure, pourroit par une œco- 
nomie artificielle , épargner plus de 
deux cens francs par an; par exemple; 
au lieu de belle toile de Hollande, 
porter un cilice , & il doit en d'autre 
point ménager à proportion , pourvu 
qu'il cache cette épargne fous un bel 
extérieur. De quel ufage lui feroit une 
fomme fi* mince pour détourner une 
infortune ? Avec cet argent & fans 
habits , il perdroit le peu d'amis qu'il 
a , & feroit hors d'état d'en faire 
d'autres. Comme les dehors d'une for- 
tune aifée font nécefTaires pour en fai- 
re une réelle , je ne fçai s'il de feroit 
pas quelque-fois utile de Jetter dans le 
difeours certaines exclamations touchant 
les Banques ; de faire voir la plus gran- 
de consternation à la chute des fonds, 
& la plus vive allegrefle à leur aug- 
mentation : c'eft la vénération & le 
refpeû que la pratique de tous les 
fiéetes a confervés au- dehors, qui a 
fuggeré , fans doute , à nos. artifatis le 
fage & politique ufage de fe recom- 
mander au public par ces belles dé- 
corations fur leurs portes , & les en» 
feignes qu'ils ont eu foin de faire exé* 
enter par les mains les plus habiles» 
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Qu'y a-t'il de plus féduifant pour un 
homme de Lettres , que cette immenfe 
érudition de tous les âges , de toutes 
les langues , qu'un Libraire judicieux 
de concert avec un Peintre, tracera 
fur des colonnes aux extrémités de 
fa boutique ?^Cet efprit de maintenir 
l'extérieur > eft répandu dans les étafs 
les plus graves. Faut-il d'autres preu- 
ves de la dignité de la parure , que 
ces lourds ornemens dont nous voyons 
nos Juges , nos Seigneurs & nos Prélat» 
noblement chargés les jours de cérémo- 
nie,? Cela eft impotent & néceffaire 
pour foutenir la dignité de l'Etat. Quant 
a > moi je touche à ma trentième an- 
née; & depuis ma fortie au Collège 
je n'ai pas perdu mon teins. J'ai acquis 
un fyftême affez net de la Philofophie 
Morale , & bien attrapé le jargon de 
la Métapbyfique ; . depuis je me fui» 
mis tout entier à l'Etude des Loix, 
& me fuis rendu maftre de tous le» 
détours de la chicane , fans en ignorer 
le ftyle , qui dans tous ceux qui la 
profeflent , remplace fl bien la langue 
maternelle. A ces études pénibles j'ai 
joint en differens tems celle des Au- 
teurs Claffiques. Nonobftant tous me» 
travaux , je ne fuis pas plus avan- 
cé ; mes talens enfcvelis & ignorés ne 
ire promettent rien : c'eft ce qui me 
fait voir clairement combien la mé» 

B7 
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thode de Ce faire des amis , & de Te 
frayer un chemin à la fortune par le feul 
talent d'une profeflion, eft tardive & in- 
certaine , & qu'on doit faifir toutes les 
occasions raifonnables de s'avancer par 
d'autres voyes , & de ne pas laiiTer échap- 
per cet inftauc ou cet heureux hazard 
que la fortune , dit-on prélente à cha- 
que homme. 
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VIL DISCOURS. 

Tartaream intendic vocem, qui protinus omnîs 
Contremuit domus. 

Virg. L. VIL v. 514. 

Une voix infernale fe fait entendre , & toute 
la folle en ejl ébranlée. 



j 



f Ai reçu dernièrement la Lettre fuivan* 
te d'un Gentilhomme de Campagne. 

Monsieur le Spectateur, 



La veille de mon départ de Londres , Diffèrt*: 
j'allai voir jouer une Pièce intitulée «on fur 
le Plaifant Lieutenant : je fus fort furprisj^ * p * 
d'entendre le bruit de mille appeaux (0. PEAWJÏ| 
Je commençois à croire avoir fait une 
méprife 11 me fembloit que j'étois à un 
Concert , & non à la Comédie. 11 me pa- 
roiflbit à la vérité fort plaifant de voir 
' tant de perfonnes de qualité des deux 
fexes affemblées à une lerenade de gou- 
tiere ; car je ne puis me figurer que ces 
inftrumens produiient un meilleur effet, 

(i ) CmcaII » c'eft - àdire , tfft** dt chst , inftmment 
«mû appelle » à caufe qu'il imite réellement le miaule* 
ment des chats j il fett à faire tomber les m au v ai fea 
ïiVces; il eft foit en ufagé à Londres j les Angloil 
tâtonnent qu'il (oit inconnu à Fuit* 
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quoiqu'en penfent les Muficiens. Je ne 
connoiflbis perfonne , & forcé le 1 en dé- 
ni ai d matin de quitter la Ville de très* 
bonne heure, je n'ai pu apprendre ce 
que tout cela vouloit dire. Oferois-je 
vous prier , Monûeur , de me rendre 
compte de cet infiniment fingulier , qui , 
fi je ne me trompe, s'appelle Appeau, & 
de me faire favoir s'il ne vient pas d'Ita- 
lie. Quant à moi , pour vous dire ingé- 
nument ce que j'en penfe » j'aimerais 
mieux entendre un bon violon. Je n'ofâi 
dire mon fentiment à la Comédie , par- 
ce que j'étois placé près d'un des Mufi- 
ciens qui en jouoient» 
Je fuis , Monfieu r 

Votre très-affe&ionné 

ami & ferviteur , 

» 

J. Shaixow, Ecuyer. 

Pour répondre à la demande de M. 
Shallow , je remplirai cette feuille d'une 
differtation fur les appeaux. Pour me 
mettre plus au fait, j'en achetai un au 
commencement de la femaine dernière: 
& ce ne . fut pas fans peine ; car on me 
dit chez deux ou trois Bijoutiers, que les 
Comédiens les avoient achetés. J'ai de- 
puis confulté plufîeurs Savans Antiquai* 
res fur l'origine de cet infiniment, & 
je les ai trouvés tous partagés fur ce point* 
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Un Membre de la Société Royale , de mes 
amis, très-verfé dans la partie Mathéma- 
tique de la Mufique , conclut par la (im- 
plicite de Ta forme, & par l'uniformité 
de fes fons , que l'appeau eft plus ancien 
qu'aucune des inventions de Jubal. Il 
remarque très-judiciettfement que les inf» 
trumens doivent leur naiflance aux chants 
des oifeaux & des autres animaux mélo* 
• dieux. Eh ! quoi, dit-il , de plus naturel 
dans les premiers âges des hommes, 
que d'imiter la voix du citât qui vivoit 
fous le même toî t qu'eux ? Le chat , ajou- 
ta- t'il, a plus contribué à l'harmonie que 
tout autre animal; nous lui fommes re- 
devables non-feulement de cet infiniment 
à vent, mais aufli de notre Mufique à 
corde en général. 

' Un autre Vîrtuofe de ma connoiflan- 
ce, ne veut pas que Pappeau foit plus 
ancien que Thefpis, & feroit porté à 
croire qu'il parût dans le monde peu après 
l'ancienne Comédie; que c'en pour cette 
raifon qu'il conferve encore place dans 
nos divertiflemens dramatiques. Il ne faut 
pas non plus paffer fous filence ce qu'un 
Gentilhomme fort curieux, nouvelle* 
ment de retour de fes voyages , m'a af- 
furé plus d'une fois; fçavoir, qu'on avoîc 
trouvé dernieretpenf a Rome, en creu* 
fant la terre, la Statue* de Momus , tenant 
dans fa main droite un infiniment qui 
reflemblc fort à notre appeau moderne. 
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11 s'en trouve d'autres qui attribuent 
cette invention à Orphée , & regardent 
Yappeau comme un des inftrumens jdont 
fe tervit ce fameux Mûûcien , pour at- 
tirer les animaux. Ce qu'il y a de cer- 
tain t c'eft que les cris d'un cbac qu'on 
rôtit, font le même effet fur. les autres 
chats, cjue cet infiniment fur nous. 

Nonobftant ces conjeûures diverfes 
& favantes, je ne puis m'empêcher de* 
croire que Yappeau ne foit une inven- 
tion Angloife : la parfaite reflemblance , 
avec la voix de nos Chanteurs , auflï- 
bien que Pufage qu'on en fait , qui eft 
particulier à notre nation , me confirme 
dans mon fentiment. 11 a reçu du moins 
de >grandes perfe&ions parmi nous , foie 
que nous confîderions l'inftrument en 
lui-même , foit que nous envifagions les 
grâces & les cadences que nos joueurs 
y ont introduites. 

Pour en être convaincu, ïl fuffit d'avoir 
entendu le gros bourdon d'appeau placé 
au milieu du Parterre, qui dernièrement 
étoit à la tôte de tous les autres, à la re- 

{iréfentation de la Pièce nonvelle. Envoi» 
h aflez fur l'origine de V appeau de chat, 
confidérohs en maintenant Tufage. Cet 
inftrument fert beaucoup fur le Théâtre 
Anglois: il relevé de mauvaifes chofes/ 
& accompagne fouvent la voix d.e I'Ac.- J 
teur qui les débite , comme un violon & un 
clavecin accompagne un récitatif Italien. 
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Il fupplée à l'ancien chœur dans les 
paroles de M. . . . En un mot , un mau- 
vais Poôte conçoit autant d'antipathie 
pour un appeau de chat , que certaines 
gens pour un chat réel. 

Dans l'ingénieux effai de M. Collier fur 
la Muflque; on trouve le paflage fuivant. 

„ Je crois qu'il feroit poffibîe d'inven- 
„ ter un inftrument qui produiroit un ef- 
, f fet tout oppofé à celui des inftrumens 
„ de guerre aujourd'hui en ufage; un 
„ inftrument à abbatre les efprits , % à 
„ ébranler les nerfs , à glacer le fang, 
„ & à infpirer la terreur, l'épouvante & 
„ le défefpoir. Il eft probable que le ru- 
„ giflement des lions, le miaulement des 
% , chats , les cris des fréfayes , accompa- 
„ gnés de Pabbqyement des chiens judi- 
M cieufement imités, & mêlés enfemble f 
„ pourraient beaucoup contribuer à cette 
„ invention. Je laifle aux Militaires à de* 
„ cider fi une telle Muflque ne feroit pas 
„ utile dans un camp. 

Ce que ce favant Auteur imagine en 
théorie , a été de nos jours , & fous mes 
yeux mis en pratique. L'appeau a rallen- 
ti le courage des Généraux ; fait fuir du 
Théâtre des Héros tremblans. Au pre- 
mier fon , j'ai vu flîQUfîr de frayeur une 
tête couronnée, & une Princefle tomber 
en défaillance. Le plaifant Lieutenant lui- 
même ne pouvoit y tenir. J'ai appris 
<\\x y Almanzor avoit l'air d'une fouris , & 
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trembloit ï la voix de cet infiniment 
épouvantable. 

Je finirai par l'avis que Je viens de 
recevoir d'un Ingénieux Artifte , qui a 
étudié loDg-tems cet inftrument , & qui 
eft au fait de toutes les règles du drame. 
11 enfeigne à en jouer avec méthode , & 
à exprimer par ce moyen L tous les traits 
de la critique. Son appeau a fa baffe & 
fon deffus : la première , pour la Tragé- 
die: la féconde, pour la Comédie. Dans 
la Tragi-Comédie , l'un & l'autre peu- 
vent jouer de concert. Il a une efpèce 
de en de fréfaye, pour marquer qu'on 
viole l'unité de lieu, & des ions diffe- 
rens pour le Poëte & l'Afteur. En un mot * 
il diltingue & défigne parfaitement, par 
des notes particulières, ce qui eft obf* 
cène 9 ce qui eft plat ou ridicule , ce qui 
eft phœbus & galimathias. Il a compaflë 
une efpèce d'air qui peut fervir d'inter- 
mède à une Pièce incorrigible, & qui 
renferme toute l'étendue de l'appeau du 
chatt 
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Nil fuit unquam fie difpar fibt 
H n'y eut jamais rien de fi inconjêqucnt. 

J 'Apprend que la Mère tffligie , Tra- cdtîqw 
gedie nouvelle, paroit aujourd'hui. de te**. 
L'Auteur du Prologue (i) a P our ^ e juf* l0 V E 
tifier, une exeufe iurannée, que j'ai lue 5« aî «to« 
quelque part: fçavoir,$trt/ ejljiupidcddef* affu«*i 
fein. L'ingénieux Ecrivain , à qui nous traduaion 
devons l'Epilogue, a tant à fe louer fi» J^JJjJ" 
d'autres Ouvrages de plus grande impor* de°iuci- f 
tance , qu'il me pardonnera fans peine m, 
d'avoir donné place , dans la Lettrre fui* 
vante, à des objections contre les plai» 
fanteries > qui parmi nous terminent les 
Pièces ferieufes. Je dois moins que per- 
fonne lui paffer une faute qui ne peut 
avoir que de mauvaifes fuites , à caufe 
de la réputation & des talens reconnus de 
celui qui l'a commife. 

ff) On donne toujours ua Prologue Se ua Epilogl^ 
Zièccs nouvelles 
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Monsiur le Spectateur, 

J'eus le bonheur d'être placé auprès de 
vous, l'autre jour, à la repréfentacion de 
la Tragédie nouvelle que vous avez louée 
avec tant de juftice dans une de vos der- 
nières feuilles. J'étais bien fatisfait que 
la fortune m'eût placé auprès de deux per- 
sonnes , donc l'une me promettent dès 
réflexions fur les différeûs incidens de la 
Pièce , telles que les produit la connoif- 
fance la plus profonde de l'Art, & le ju^ 
gement le plus fain. A vous dire vrai » 
ma curiofité me porta tellement à écou- 
ter les reflexions du Chevalier > que je 
n'eus pas le loifir de profiter des vôtres. 
J'ai trouvé que la nature en lui a joué 
ion rôle à merveille , mais qu'elle Ta 
abandonné tout-à-fait vers la fin. Il faut 
vous dire , Moniteur , que c'eft ma cou- 
tume, quand je me fuis plu à une Tra- 
gédie nouvelle, de m'en aller toujours 
avant l'Epilogue comique. Ce n'eft pas 
que ces Pièces ne foient fouvent très- 
bien écrites. Mais comme j'ai payé mon 
écu , & par coniéquent bien acheté toute 
la mélancolie douce & agréable que l'Art 
du Pot3te peut me caufer » ou dont mon 
caraâere eft fufceptible , je ne veux pas 
.en être fruftré , quelqu'ingénieufe que 
cfoit l'adrefle de l'Epiloguitte pour m'en 
tirer. 
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Ouoiau'il en foit , je voalus bien réft 
ter la dernière fois. J'efperois de trou- 
ver mes lentiraens appuyés par ceux de 
votre ami ; mais à ma grande furprife, 
le Chevalier entra avec un plaiflr éeal 
dans les deux genres, & fut auflî fatisfoic 
™ j^îf ) ^ oueme nt de Mademoifelle 
Oldfield (0, ou'il l'avoit été auparavant 
de la nobleffe d'Androroaque. le ne vous 
dirai point fi ce fut l'effet de l'humani- 
té du Chevalier, qui peut-étte étoit char- 
gé de voir, à la fin, que, malgré tant 
d horreurs tragiques, tout le monde fe 
portoit bien. Quant à moi, j'étois fi mé- 
content que je fus fâché que le Poëteeût 
épargné Andromaqua, J'aurois voulu de 
tout mon cœur qu'il lui eût fait fubir le 
fort de fon mari ; car vous né pouvez 
vous figurer, Monjteur le Speëateur % 
quelle révolution, elle étoit deftinée k 
produire dans mes fens : j'avois fenti du- 
rant Taûjon , mon ame remuée & mon- 
tée par degrés au plus haut point de la 
<:ompaffion„ J'éprouvois ce mouvement û 
naturel aux grandes âmes, à la vue de la 

(i> Dant la Pièce die jonoit le Rôle d'Andiomâe 
îJm, 6c dans l'EMJone. celui de Veuve du Monde* 
elle pttoiflpit en habit de noces, ricanant & difaaf 
mille plaifanteues. 

Madcmoïfelle Oldfield étoit la plut charmante Ae* 

15*2. d V Q11 %tm * * i cs Anglais radoroient * c'étoit la 

JStJfin d Anglctericfc Elle eft mpneti y a environ vingt 

ans s lien de plus «and que fa pompe funcfaie » hut 

•Ou» péctoient le drap «innaiieT * - 
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vertu opprimée. L'impreflion que j'en* 
çus fuc û forte & fi vive, que, ûelle eût 
continué, j'aurois pu, j'en fuis perfua» 
dé , vous deffendre , dans l'occaflon , con- 
tre une douzaine de Mohocks. Mais le 
burlefque Epilogue éteignit toute mon 
ardeur, & me bouleverfa l'efprit. Je ne 
regardois plus toutef ces aftions écla* 
tantes, que comme des faits ridicules & 
romanefques. Je ne fçai ce que les au* 
très en penfoient ; mais pour moi , à la 
fin de la Tragédie , je trouvai mon amc 
uniforme , & tout , pour ainfl dire , d'une 

§iéce; mais après 1 Epilogue, elle fut fi 
rouillée & û partagée entre lç plaifant 
& le férieux, que û vous voulçz me par- 
donner une idée extravagance , je vais 
ypus la communiquer. ^ 

, Je m'imaginai que fi pion ame dans 
ce moment Fe fût réparée de mon corps » 
& fût defeendue au féjour des ombres 
dans l'état oli elle étoit, fa figure 
leur auroit paru très-finguliere. Elles 
p'auroient fçu que dire de mon fpçftre 
bigarré moitié comique, moitié trag|* 
que, le tout reflemblant à un vifage ridi- 
cule , qui rit d'un œil & pleure de l'autre. 
Voici la feule apologie que j'aye vu 
faire de cette jonttion peu naturelle d'une 

3ueùô comique à une tête tragique ; ç'eft , 
it-on , pour foulager les efprits des Spec- 
tateurs , & empêcher qu'on ne s'en re- 
tourne plein de trifteûe 2t de douleur; 

car 



LE Spectateur. VIII. Disc. 49 

car iqui fait quelle en pourroit être la 
fuite ? Nous Tommes îà la vérité , très- 
fenfibles au bon cœur des Poètes, & à 
la part qu'ils prennent à notre conferva- 
tioh : nous leur en témoignons notre re- 
connoifîàoce : mais s'ils n'ont d'autres 
raifons; aflfurez-les, Monûeur, que nous 
ne rifquons rien de ce côté-là. Cela ne 
bous empêchera ni de vivre ni de fré- 
quenter leur Théâtre plus quç jamais. 
J'aurois d'autant plus d'envie de réformer 
cet abus , qu'il produit de mauvais effets. 
La plupart de nos Muûciens d'Eglife, 
font des élevés de Théâtre; ils ont in- 
troduit à~ l'imitation de ces Epilogues» 
dans leurs impromptus volontaires ( i)> une 
efpèce de muûque entièrement étrangè- 
re à celle do Service Divin , au grand 
fcandale des âmes dévotes. 

On devroit avertir ces Meffieurs de re- 
tenir dans les bornes leurs doigts ingé- 
nieux, & d'affbrtir leurs airs au fujet & 
à la fainteté du lieu , & que le Mufi- 
cien eft obligé de s'attacher au texte 
autant que le Prédicateur, Faute décela, 
j'ai éprouvé par moi même les plus grands 
inconvéniens. Toutes les bonnes penfées 

(1) C'cft l'ufage en Angleterre Que les Organise» 
jouent des caprices veis le tnjlten & à la fia du Service. 
Hsndel joubit au Temple à Londres > du tenu que j'y 
étois. On accouroit de toutes parts pour entendre ce cé- 
lèbre Mufi cien i il y afoit du monde jufqu' au haut de* 
colomnes , H plufients perfonnes auroient été étoufiéea 
fans l'arri? ée du PrédictcettZ qui fit défiler tout lemoadej 

Tome VIU. C 
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<& les heureufes difpoGtions que m'avoieot 
infpirées le chant divin , fe font diffi- 
pées tout à coup par une Jolie ariette 
partant des orgues. On ne (aie pas quels 
mauvais effets les Epilogues pourront pro* 
duire dans la fuite. Mais j'ai appris que 
l'exécuteur de la juftice eft dans la réfolu- 
tîon de faire un changement à Tes Pièces 
Tragiques ; & à la première repréfenta* 
tion , au lieu d'un Pfeaume 4e la Péni- 
tence à la fin du Spe&acle , de conclure 
la Scène par un Vaudeville nouveau de 
fa compoution. La grâce que j'ai à vous 
demander, c'eft de Taire ce qui dépen- 
dra de vous pour réformer tant d'abus. 
Vous obligerez fenfiblement, 

Votre, &c. 

PflYSlBULiL 
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IX. D IS C O U RS. . 

é Revocate animos mœllumque timoré» 
Mittite. 

(Reprenez courage, & loin <k vous U craintt 

tfhsfoucisj . ... > *■ • 

Si pour obliger mon coffefpoadant Défaite 
Phyfibulé, j'ai publié fa lettre, Ve* * e £* E p * 
drédi d&ràiér , à l ? o6cafion da nouvel Epi- comique 
Jogue, il ne doit pas. fe fcandalirer fi je de la m c- 
fais pkee à une autre de la part <Tan** AF ", 
-Gentilhomme, qui combat fon fentïmenu Llduiioi 

Je fuis bien furpris > Mmjiêûr. , de de tan- 
voir, frondé dans vos.difcours de Vén> 2*^ fAQJ^,, 
dredi dernier * un Epilogue généralement CBMI% 
applaudi* •.'.... ? 

Les Spe&îïteurs ne voulurent point peN 
mettre è Madêmoifelle GJdfield de quit- 
ter le Théâtre, à la première représenta- 
tion, qu'elle, ne l'eût repété deux fois: 
te job* d'après 9 les Ui recommencèrent 
rfveé plus de force que jamais ; elle fut 
tfbHgéë de s'y rendre : enfin , contre Poi> , 
dinaire ; des autres Epilogues qui tombent 
& la troiïiéme reptéfentation , cçlui-ci 9 
été repété dix fois. 

Je fuis , il faut le dire, doutant plus 
Îjçan4ali/é de trouver pette cenfure fi ebri- 
traire aux fuffrages de toute, la VîUe* 

C % 
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qu'elle eft adoptée d!un.Ecrivaia jufau'içï 
célèbre par la jultefle de les critiques. 

Je ne puis eh aucune façon accorder 
à votre trifte correfpondant, que le nou* 
xel Epilogue n'eft pas naturel, parce 
qu'il eft enjoué. Si je vouloir faire le 
Savant, je j>ourrois lui dire que le Pro- 
logue & l'Épilogue faifoiçflt des. parties 
réelles de l'ancienne Tragédie : mais 
perfonne n'ignore qu'ils font des pro- 
tiudlions diftinaes &* dé tachées entière* ' 
ment de la Pièce. . • • " S j 

Dès que la Pièce finit , l'Herofne n f eft i 

plus Andromaque, mais Mademoifelle 
Oldfield; & quand même le Poëce n'eût 
: pas fàuvé Andromaque , & qu'il lui eût 
■ fait fubir le même firt de fon mari ; ce 
font les termes ,4e «votre correfpondant .• 
cela n'auroic-il pas empêcjié Mademoi- 
felle Oldfield de donner un Epilogue 
divertiffant? 

• Nous avons on exempte de ceci dans 
une Tragédie, oh il y, a» une Martyre. 
Sainte Catherine étofc représentée [par 
NeUgpinn (i). Elle jlaroiflbit ^tecëus 
fans vie fur te Théâtre y torique Cqs Me(? 
fleurs, dont., le : département . eft) d'em- 
porter les tués dans 'nos Tragédies An T 
gloifes, alloient lever fon corps; elle 
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éclattà en ces termes f - qirt -firent- ith trèsw 
burlefque mais"''exfe'éfteik : kpi!oguè: Ar^ 
rête*'cHiëp maudit , je ^dôi^me lever '& 
dire URpîlôguec Cetée f mïtoleré iliveVciP 
fa iwe fut -toujours ptafiqtiép par 'M*' Dry* 
den , qui; -fâns être le * meilleur' Auteur* 
Tragique de fon teins , fut regardé CQm* 
me rhotnméi le' plus* habité à tourner un 
Frologue:ouun Epilogue. - f Les Epilogues 

«peut ^€léomen^\^Dùn àMftién j-WDwt 
de . VtàfiU^U'ÀtooWirmpmnï ^Jfohc 
des . Chef» '4 r tèu vresPliabs 4$ûrs gétorëftt » % - 
. Jfa .pDarrda^'e^llWnjtrÉkffiefiétt VtojgB* 

. par TexceUei»: Epitogtfe proftWfe^! 8 y 
a quelques années aptes la Tragédie Ide 
Phèdre '& £HyppQlite , avec plufieurs au- 
tres dans lefquels- les 1 Poètes' o rit faic 
tour pbflîfcHe: pour réjouir le Speftâtetir." 
S'ils n'ont pas todt-réuflï comme r rAu«* 
tetrf *<te celui-ci: ils ont néanmoins fait 
*oir que ce n'eft pas faute de 1 bonne vo- 
lonté, 

. Il faut remarquer de plus que cet en- 
jouement* ett d'autaût mieux placé qu'il 
eft d'ufage à la fin des Pièces Frafiçoi- 
ies r ià^e Aatton qui' eft« gébétàlemenc 
reconnue pour- être ; celle 'âè toute' VEcr* 
xopé qui ' a le gafife Je plus' fin , r finie tou- 
jours tés Pièces Tragiques paï ce qu'on 
appelfe petite . Pièce ,dont le: but éft de 
faire rire. La même perfonne qui fait 
le principal perfonnage dans la Tragé- 
die , joue fouvenc le premier rotte w* 



la Pièce. J'ai vt à Paris Ortjt* & £««fly 
lepréfencé par le même Aûeuf. 

La critique « à la vérité j que vous* 
mêmes avez faite de la Tragi-Comédie* 
élit très-bien fondée» parce que lettorrens 
des paffions fe trouve interrompu tfans 
fbn cours. 

Si le nouvel Epilogue eft écrit dans 
le goftt de nos meilleurs Poètes, il eu 
diffère ayffi, Lftphipart , cpfnme.dirfe Duq* 
de, iBucjkingw^ daas Ja :Répétitim X 1 )? 
conviendraient, Mottte Piéce>tjueicanque }, 
«elui-ci nai t des éveDetnons de la Tragédie v 
pour laquelle il-a été compofé, - 

La feule rai fon, que votre tragique cor-» 
refpondant donne contre ce plaifant Epi^ 
logue ; c'eft qa'il; veut abfolumem cm* 
porter la trjftçfe chez lui, Jefoubaitede 
tout mon cqpur que fa fageffe foit égale 
à fe-gravité. Quand à moi je fuis d'avis 
<jue la douleur excitée par une Pièce fa*~ 
buleufe, n'eft bonne que durant la re- 
préfentation y & doit cefiet avec elJe: : 
j'aime toujours à rae retirer eabormehu* 
meur. , ? • • ; 

Notre* génie , tragique fe plaint; dût 
grand mal que lui a fait Andromaque; 
& en quoi ? C'eft qu'elfe la fait rire* Riea 
*u . monde de fi plaifant : fes fouffrari» 
ces me rappellent le fort d'Arlequin cha^ 
touillé jufquX mourir. 11 ajoute qu'il ex? 

* f«] Cooxédlu. ; -' •„ . j 
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termineroic une douzaine des plus fiers 
Mohocks au fort de fa douleur. 

Son courage retrace à ma mémoire le 
Chevalier de la trifie figure, ' qui fe bac 
d'une manière fi impitoyable dans un 
vieux Roman : quaft à ce qu'il dit, que 
la figure de fon ame auroit paru fort Jîn^ 
guliere, fi elle eût quitté fon corps en pareil 
état; & qu'elle fût defcendue auftjour des 
wnbres. J'y foufcris de bon cœur. L'échaf- 
faut lui fournit fa dernière idée. 11 pa- 
roît fort en peine qu'il n'arrive quelques 
innovations dans les Tragédies de fon 
ami l'Exécuteur. 

Cependant , Monfieur , ce fombre ' 
Ecrivain , fi fcandalifé d'au comique Epi- 
logue après une Pièce ferieufe, eft lui» 
même fore plaifant en parlant des mal* 
Jtenreux condamnés à une mort ignomi» 
nieufe ; il tâche , par des expreffions_iux- 
lèfques , de faire rire le Leéteur à "Foc* 
cafion de la cfaofe du monde la plus * 
trifte & la plus tragique. 

Je fuis , Monfieur, avec tout le ref* 
peu paffihle, 

m* Votre, &c. 
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Ftne me pigris ubi n«Ha campis. 
Arbor sftivà rccreatur aura; 
Dulce ridentem Lalagen amaba 
Dulcc loquentem. 

H0X4 od. 22. L. 1. v. s y* 

l'Amour "13 Lacez-mot dans les défères oh l'A- 
întpiie de Jl friquara bazapné fe plaint de voir 

&dépoV ,e foleil fi P rès de fes P la, ° es brûlantes. 

fie \ ton- La zone torrîde, les ifles glaciales m'en* 

«s i«n a- tendront chanter les charmes de Celie; 

ttQn$% je mepriferai Je froid le plus grand , ex- 
cepté dans Ton cœur; je braverai tes 
rayons les plus enflammés $ excepté ceiu; 
des yeux de Celie. 

Mylo&d Roscommok; 



Que de traits finguliersT que de con* 
traditions bizarres d'un homme livré & 
l'amour ! fi on lui laille la liberté qu'09 
refufe aux autres fous , ce n'eft je l'ai 
fouvent penfé, qu'à caufe que fojtté- 
lire, eft fans méchanceté $ & n'eftmir* 
fiblë qu'à lui-même; Sa vive paillon fait ' 
naître en lui une tendrefle générale qui 
s'étend à tous les objets auiïï-bien qu'à fa 
maitreffe. XI arrive d'ordinaire à ceux qui 

veu- 
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Xtibtéftt peindre cette ^affioii, de ne-prô-i 
; -dujre que : des, traits fins & des éclairs d'fc 
pagination. ' Fidèles interpréta d'un ef« 
pift laborieux ainfi que d'une ame tràn* 
qofille, les gens de goût-fçavent dîftin* 
guer un cœur amoureux plein dé fenti- 
mens & de tendre fie, d'un efprit en tra- 
vail qui ne fait que décrire une tempête , 
un nauffruge. Dans les productions de 
cette efpèce * la plus grande âbfurditéj 
c'eft d'avoir de reiprit; chaque fencimenc 
doit naître du fujet & quadrer avec la 
iî tuât ion de la perfonne que l r on dépeinte 
Dès que cette loi eft violée, l'amant dans 
tout ce qu'il dit de délicat & de brillant f 
ne fait qu'étaler de vains ornemens; au 
lieu t|e .lui parler de fon ardeur. Les den- 
telles finies beaux habits ne font à rhon> 

me que ce que les tours & les finefles de 

♦ TeTpric font à l'amour. 

-' Monsieur le Spectateur, 

s. 

Les vers ftiivans font traduits d'une* 
«hanfon Lapowie que j'ai trouvée dans . 
l'hiftoire du pafe par SHeffer, • Je fus écofl* 
fié de voir cet efprit de tehdrefle & de 
poëfie daas une nation que je n'en croyois 
pas fufceptible^ Dans des climats plus 
chauds, quoique fa uv âges, il ne feroitpas 
fi étrange de voir quelques traces d'une* 
douce harmonie chez des peuples qui fi- 
lent leurs jouis fous des berceaux d'oraa*- 

C 5 
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gçrs & * au milieu des oifeatt. Mais f iro* 
pièce lyrique d'uo Lapon, & qui refpire 
tout ce que l'amour & la poëfie ont de 

?lu9 tendre & de plus heureux, & qup 
ancienne Grèce on Rome n'aurait pas 
défavouée v une Ode dans l«s règles ve- 
nant d'un climat glacé. & la plupart du 
temps enfcveli- dans les ténèbres d'un 
pais dont oa ne peut comprendre que les 
jaalheureux habitans puiflcnc trouver de 

Î|Uoi foucenir la vie ou foient tentés de 
e reproduire : cela m'a paru , je vous l'a- 
voue, un miracle plus grand encore que 
tout ce que nous préfencent les faraea- 
fes hiftoires de leurs vents, de leurs tamr 
bours & de leurs enchantemens. ; 
. Je loue avec d'autant plus de hardiefie 
cette chanfon du nord qui j'y ai fidèle* 
xnent confervd tous les fentimem fans y 
lien ajouter. . 

Au refte , je ne prétens pas à plus de 
gloire que ceur qui nettoyent & prépa- 
rent les rburures de ce pais endomma- 
gées par le tranfport. Là mefure du Vers 
dans l'original eft libre &; négligée dan» 
le goût de' nos CfTais pind^riques. 
c La plus belle Angloife ueregarderoit 
«pas cette chanfon comme < un préfent in- 
aligne d'elle. J'ai pris la liberté de ren- 
fermer cette pièce dans une cadence 
exâ&e comme plus convenable à notre lair- 
gue^juoique les grâces négligées répondent 
- mieux au génie de la langue d^ua, Lapon* 
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^-11 eft bon de fe figurer que FAuteur 
de cette chanfon, privé dela*Iiberté de 
voir fa maîtreffe dans la maifon de fon 
père , efperoit la découvrir de loin dans * 
les champs, 

O toi, Soleil, qui commences tâcarrie* 
te, & donc les doux rayons invitent ma 
belle à goûter les plaifirs de la campagne , ■ 
chafle les brouillards > purifie les cieut 
par ta lumière & préfente mon Orra à * 
ïaes yeux. ^ 

Ah! fi j'étois certain de voir ma bèllev 
je monterois au fommet de ce pin dont 
«Fair agite les branches incertaines; là je 
paflferois mes jours à ebferver autour ' 
de moi. 

Mon Orra, ma chère Maureï oh es-tu f 
quel bois cache ma bergère endormie;,* 
ah fi je le fçavoisr! j'irois bien-tôt arracher * 
par .leurs racines les arbres qui couvrent - 
cet objet chéri— 

> 

Que ne pais je m'élëver dànfrles Cieur' 
monté fur ces nuages , ou m'abandonner 
dans les airs* fur les aîles de ce corbeau. - 
Vous, cycognes , & vous , cygnes , arrêtez • 
un moment & portez un amant fur les pas * 
de fa maîtreffe. 

Ma belle diffère trop long-temps mou' 1 

C 6 
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bonheur. L'été n'eft. plus, l'hyver s'avan» 
ce. Qu'importe? Ni les vents glacés, ni 
les frimats, ni la nuit ne pourront m'ar- 
lêter. 

Que peut-on comparer à l'acier pour 
la force? ht las! les entraves de l'amour 
font encore plus dures. Les fers ne peu* 
vent lier que le corps, mais le cruel 
.amour fçait enchaîner l'efprit. 

Mais ne nous tourmentons plus. Quand 
diverfes penfées nous- agitent , les pre- 
mières font les meilleures : c'eft folie 
que d'aller; mais c'eft mourir que de re& 
ter ici. Marchons vers Orra, courons, 
-volons ûir fcs pas. 
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Ire tamen reliât , Numa quo devenir & Ancus." 
II nous rejle à aller où font déjà NUma gf Ancus* 

Hor. Ep. (T.L. i. v. 2?. 



Ti /f On ami le Chevalier de Coverly 
iVX me dit l'autre jour, qu'il avoit lu ma 
feuiiie fur l'Abbaye de Weftminfter, & JÎ?J2L 

... J / % ' t ' ' • ± Tombeau»- 

qu il y avoit trouvé bien des traits ingé*de weft* 
Dieux Vous notre en avezpromis * dit-il,ua minûc* 
autre fur les tombeaux. Je fcrois charmé 
de les aller voir avec vous > car je ne les 
àî pas vus depuis que j'ai lu l'hiftoire. Je 
ne pouvoir d'abord m'imaginer ce qui 
pouvoit être entré dans te tête du Che* 
valier. ♦ Enfin je me rappellai qu'il avoit 
paffé l'été précédent k lire la Chronique 
de Baker, Ouvrage qu'il avoit çké plu-- 
fieurs fois dans les " difputes qu'il eue 
avec le Chevalier Fireeport depuis fon 
dernier voyage. Je lui promis donc d'al* 
1er le prendre te lendemain matin , pour 
Te conduire à l'Abbaye. 

Je trouvai le Chevalier entre tes mains 
de fon Sommelier ; c'èft toujours lui qui 

(i) L: Saint JHak d'Ao&letcixCt 
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lé rafe. Il ne fut pas plutôt prêt * qu'iLdë* 
manda un verre d'eau de la veuve 
Trueby, II en buvoit toujours avant 
que de fortir. Il mg pria en même 
temps de û boa cœur d'en boire , que 
je ne pus m'en deffendre. A peine l'eus— , 
je t>ue, que je la trouvai fort dé- 
fagréable. Mes grimaces n'échappèrent 
cas au Chevalier» II me dit qu'il* 
fçavoit bien que je ne l'aimerais pas 
d'abord , mais qu'il n'y avoit rien de 
meilleur au monde pour la pierre oa 
la gravelle. J'aurois bien voulu qu'il 
m'eut inftruit plutôt des vertus de cette 
eau. ^fais il étoit trop tard pour fe 

Ï>laindre ; de plus je îçavois qu'il ne 
'avoit fait que par un bon motif, il 
me l'afiura encore excellente pour qui* 
conque relie long-temps à la ville ; que 
c'étoit un préfervatif contre la perte, 
& qu'aux premières nouvelles de la 
maladie de Dantzick, il en aypit fait 
une bonne provifion. Purs il fe tourna 
vers un de fes domeftiques : Char* 
Jçs t lui dit-il 9 va chercher un ca» 
roiTe 9 aye foin que le Cocher foit d'uni 
âge mur. 

Il reprit l'article de la veuve Trueby. 
Elle feule ,. continua- t'il , a fait plus de 
bien que tous les Médecins ou Apoti- 
çaires de la Province. Elle diftille tou% 
les pavots qui fe trouvent à cinq 
lieues à la ronde, elle distribue fon eau 
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g£àtjfi elle poffqçte^aj^Wji^'il, un bit» 
confidérable. Tout le .pays veut quç 
nous . nous aimions. A la . vericé fi je 
a'étois pas engagé ailleurs , je crois qua 
je ne pourrois pas mieux faire. 

Le dpmeftique vint l'interrompre en 
lui difànt que le carotte était à la 
porte. Nous fortimes ; avant que de 
monter $ il jeeta les yeux fur les 
roues , puis demanda fi ion (i) effieiii 
étoit bon* Je peux vous le garan- 
tir , répondit celui-ci. 11 a l'air d'un 
honnête homme, dit le Chevalier, re- 
tournant de mon côté; puis il monta 
fans autre cérémonie , & nous arrivâmes 
bien-tôt 4 l'Abbaye* 
. jîn; tràverfant la nef de cette belle 
Eglife, lei Chevalier fixa les yeux fur 
les trophées d'un des nouveaux monu- 
mens : Le brave homme , s'écria-t'il. 
Il pafla enfuite devant le Chevalier 
, Shovel : Cétoit un galant homme en 
vérité, diti-jl , en te montrant avec le 
doigt* Un peu pins haut nous nous 
trouvâmes devant le tombeau de Bus- 
-fcy : O le grand homme , s'écria en- 
core le Chevalier :,: oui, c'eft lui qui 
a. fouetté mon grand père. J'aurois 




les 

guètes. Ces précautions 

cidens, fie de jeunes étourdis de Cochers qui Jet en* 

utiacot, mc*£acoiflejit fort ju&es te Jiaturtfle^ • j 
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jrfoi-même ét^ fous fa férule , fi je ifeuite 
été un foc. 

On nous conduiOt enftiite it h petite 
chapelle à droite. Mon ami fe mit 
* côté de notre Hiftorien, il prêtoin 
une oreille attentive fur-tout à ce qu'il 
cous dit au fujec d'un Seigneur qui 
avoit tranché la tôte au Roi de Ma» 
roc Parmi plufieurs figures , celle de 
Gecil jVliniftre . d'Etat à genoux lui fie 
beaucoup de plaiûr. 11 conclut que 
c'étoit tous de grands Homme*. Nous 
nous approchâmes de cette Martyre 
du ménage , qui mourut d'une piquure 
d'égaillé : notre interprète .nous die 
qu'elle étoit fille d'honneur «dé la Kei» 
né biizabeth ; "ce qui reveilla la ru- 
• riofité du Chevalier, pour feavoir Ton 
nom (i) & fa # Famille, li examina 
fon doigt pendant quelque-temps , puis 
il dit : Je m'étonne que le Chevalier 
Baker n'en ait point parlé dans Ses . 
Chroniques. De-là nous payâmes aux 
deux chaires .qui fervent au couron- 
nement. On nous apprit que la pierre 
àe deflbus la plus ancienne , fut ap- 
portée d'Kcoffe, & s'appelloit l> Oreiller 
de Jacob. Le Chevalier s'y affit aufii-tôt : 
il avoit l'air d'un vieux Roi des Goths: 
Comment j>rouvera-t'on , dit-il , que 
Jacob ait jamais été en Ecoffe. te* 

1%) Madame- la ComtcHc 4e Rufièl|. 
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condufteur ne répondit qu'en lui difant 
qu'il efperoic que fa feigneurie voudroît 
bien payer l'amende. Je vis d'abord 
le Chevalier un peu hors de lut- 
môme ; mais le guide n'ayant point 
infifté , le Chevalier reprit fa bonne 
humeur. 

Le vieillard mit enfuite la main fur 
l'épée d'Edouard 111. & s'appuyant fur 
le pommeau , nous fit toute l'hiftoire du 
Prince Noir : il conclut en difant que fé- 
lon Baker , Edouard III. étoit un des plus 
grands Princes qui euffent jamais monté 
fur le trône d'Angleterre. Nous vî- 
mes enfuite le tombeau d'Edouard 
le Confeflcur: le Chevalier nous an- 
nonça qu'il fut le .premier qui guéris 
les écrouelles en les touchant. 

Notre condu&ear nous montra en- 
fuite ce monument ob ei! la tête 
d 9 un de nos Rois fans tête : il nous 
donna à entendre que la tête qui 
étoit . d'argent battu 9 avoit été volée 
depuis quelques années. Vous de- 
vriez mieux enfermer vos Rois , diç 
le Chevalier ; on emportera auiïî le 
corps, fi vous n'y prenez garde. Pour 
moi je fus charmé de voir éclater 
dans mon ami cette honnête paffioa 
pour la gloire de fa patrie , oc cet- 
te réconnoiflance refpeâueufe pour, 
la mémoire des Princes qui y oo£ 
régné. 



* 
> 
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Je ne dois pas omettre que cette 
bien-veillance dont ce bon vieillard 
honoroit tous ceux qui jouiflènt de 
fa focieté , s'étendit jufques fur notre 
Interprète; il lui ferra la main en le 
quittant , te pria inftamment de l'aller 
voir , afin qu'il put s'entretenir avec 
lui plus à loifir fia tant de grandes» 
curiofités. 
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* XII. D lis COUR S* 
RivaJem patienter habe— — 
Supportez un rival avec patience*: 

m 

Monsieur, 

LA réputation, que vous avez dans le Lettre i* 
monde, d'être le Phitofophe > desi >AttWU V 
Dames, & les avis agréables que vous SemaïuTer 
donnez au public, font les motifs qui des «clan*. 
m'engagent à vous écrire* Vous trouve* ciflemens 
rez donc bon f Monfieur , que je vous de- 5eM»'«5i 
mande des éclairciflfemens fur ce qu'une Amant,, 
femme aujourd'hui' peut appeller un 
amants Je recevois depuis peu les vifites 
d'un Gentilhomme fur qui je croyois 
avoir des droits. Ses affiduités annon- 
cent la plus belle union, & tous mes 
amis nous croyoient mariés > j'ai fait 
mon poffible pour les défabufer: mon 
amie de cœur , une jeune Dame nouvel- 
lement de retour de la campagne , vit 
plus qu'a ; a*y PB avoit à voir , & m'en- 
treprit à ce fujet. Je lui répondis ingenû* 
♦toétft que bèus n'étions pas unis ; mais 
*que je ne fçavois pas ce qui ppuvoit arri* 
ver. Elle ne tarda point défaire èonnoift 
fonce avec le jeune homme, & voulut-: 
ij*aJgr& mot fe. charger . de mon afFaire, . 
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Un noiuveau vifage fit apparemment dej 
impieffions nouvelles; le nïïcn parut ou- 
blié. On me dit même. qu*il iiire n'avoir 
jamais eu deflein de m'époufer; & cela 
n'empêche pas qu'il, ne me témoigne 
avoir pour moi la plus grande eftime. Or 
les mariages fe propoieroient-ils par la 
voye de reftime V C'eft ce que je brûle 
- d'envie de fçavoir & ce qu'on peut réel- 
lement appeller un amant. Tant d'hom- 
mes parlent 1 le langage d'amour;' mais 
ils ont fi grand foin de na fe permettre 
aucun mot qui ait rapport au mariage, 
qu'il n'eft pas poffible de diftinguer l'a^ 
mour véritable du langage familier, l'efr 
père que vous me rendrez juftice de moot 
amie & de mon amant > s'ils m'irritent 
davantage. Cependant ma conduite eft fi 
égale & onie, que la bergère & fon Co* 
ridon ne font pas peu embarraflës; ils 
penfent que moi , qui ler^connois toua 
deux, je me crois vangée par leur amour 
mutuel. Ce qui produit ma jaloufle irré- 
conciliable. Si mes affaires vont bien »;vous 
en aurez des nouvelles» * 

, Je fuis,» Qfo» . ; 
... j \ , . : •• ! 
MlRTILLA» 

Monsieur le Spectateur, 
toti* . Vos obfer varions fur des personnes q»i 
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fe Canduilent .avec indécence à VE&ite Mtëc***t 
ont produit ftns doute un bon effet ; niais * * Bgltw - 
il y a une autre faute qui a échappé à vos 
recherches ; le- zélé & Pexattitude. que 
certaines gens font voir $ faire une 'mé- 
ditation préliminaire comme une prière 
préparatoire , fie qui négligent de fe join- 
dre au corps des fidèles dans les prières 
communes* Je citerai un exemple 
dans un de* amis de Wïll Honeycomb, 
dont le k banc.* çft vis-à-vis du mien : le 
fervice eft à moitié fait quand il ar- 
rive: dès qu'il s'dt mis à fe place, 
au lieu de s'unir à rafiemblée , il fe 
xnafque pieufement de Ton chapeau; cela 
dure quelques minutes: il fe levé, 
falue toutes.; fes connoiflances , puis 
s'afleoit : & prend une prife de tabac* 
Le refte du temps , s'il, ne dort pas, 
il s'aouife à promener fes regards fur 
les Spedtateurs. Or , la grâce que 
j'ai à vous demander , c'eft que vous 
releviez dans vos critiques les façons 
de cet honnête homme : toute fa de» 
votion ne codifie , à mon avis r que 
wtas le mouvement % de fon chapeau; 
il ne fait en cela que . fouler ire à 
î'u&ge du ,lieu ; fie ce n'éft tout au 
plus qu'un trait de politeiTe d'Eglife. 
bi vous ne voulez pas vous charger 
de nous dire les motifs qui amènent 
des gens ayffi. frivoles à des affemblées 
folemnelles. du moins dVez la complai- 



3o Le Spectateur Xtl. Disc. 

îfance d'honorer ma lettre d'une placé 
.parmi les vôtres ; & je fuis avec ré* 
^pnnoifTaoce. 

Monsieur, 

Votre. 

. ■■ V ** 

Monsieur xfe S?ectà*eur f 

«ut le } La converfation , dans la forîetê que 
<Jcfir d'ô-je fréquente, roula hier au foir fur 

« •dmi- }a vanké & far j e défir qu , OH a d , êtrô 

admifé^ cela me mit dans l'efprit de 
raconter combien je fus amufé , jeudi 
dernier près de chez moi, par une 
jolie fille qui portoit , pour ainfi dire 
îur des lys & des tofes , le potë 
au lait le mieux orné & le plus galant. 
Je goutois un fenfible pîaifir de voit 
la conduite d'une coquette fubaker* 
fie, & la manière dont elle recevoît 
les ptfflans. Les complimens faifoient 
jouer tous les wufcles de fon vffage 
avec cette fineffe oîdinairé à une 
beauté du premier ordre , îorfiju'elle 
attire fous les regards à une comédie 
ou à une affemblee: ce trait fit tom- 
ber la converfation fur le fentiment 
du, pteifir : t<jus furent • d'accord que 
la petite teniere jouit de fa vanité 
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avec autant de volupté qu'une Du- 
chefle. Je penfe que ce fujet voua 
con viendrait allez : & vous ne feriez 
pas mal de fuivrc cette foiblefie dans 
tous les étages de la vie. Je vous le 
recommande , comme une occafion 
d'obliger un grand nombre de nos 
Le&eursflfc particulièrement celui qui 
a rhonneur d'être , £fc. 

Monsieur, 



Centrai 4a femaine dernière dans un conte 
caffé près de la Bourfe, mon panier p},^» 1 
fou* mon bras; un Juif de grande con- & a'unf 
iî dération , ainfl que je T'ai appris , fine bon- 
fit choix d'une demie douzaine d'oran* n to* 
ges , & me gliffa «ne guinée dans la 
main ; je lui fis une grande révérenoe 
& m'en allai; il me fuivit & m'ac- 
cofta; il me dit qu'il ne m'a voit don- 
né la pièce que pour m'avoir à Tes 
ordres pendant une heure. Oui-dal 
Monfieur, lui répondis -je, vous me 
favez donc donnée pour me rendre 
une coquine ? Et moi 9 je la garderai 
pour être honnête fille. Cependant 
pour ne pas être ingrate à votre é* 
gard, je Pemployerai , je vous pro- 
mets , à acheter une couple de- bagues 
<jue - je porterai pour me fouvenir 
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de vous. Je fuis encore aflez jirfle, 1 
Monfieur le Spectateur , pour appren- 
dre à .cous ceux qui me demandent 
comme j'ai eu ces bagues , cette 
hiftoire de mon Bienfaiteur. Pour 
m'épargner la peine de répéter tant de 
fois la même chofe, je vous demande 
en grâce, de la conter uoaBfois pour 
toutes. Vous obligerez extrêmement 
votre très-humble fervante. 

Catin Citros. 
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Qaid quffque vitet, numquam bomioi fatb 
Cautuin eft in boras i ■ ■ 

Hor. OA 13. L i« v. 13. 

Malgré toutes les précautions qu'on peut 
prendre % <mne fçauroit ' éviter fa deftinée. 

L'amour fut le père de la PoBfle , & pro- L'Amont 
duit encore, parmi les pius ignorana« ft »** 
$ les plus barbares , mille défaftres & mil- j£ ^ 
le plaintes poétiques. Il fait parler un la rentes qm 
quais comme Oroondate, & métamor-l>Kxtoifc«t 
phofe un païfan groflier en un tendre ber-^J 1 ^" 
ger. Le plus vil Plébéien palpite & lan mQ cu 

Î[uk avec cette grâce & cette tendreffexle 
entiment cjue l'amour infpire. 

Ces langueurs inteftines d'un cœur at- 
teint de tendrefle 9 ont donné lieu à une 
expreflïon ordinaire chez le peuple amou. 
reux ; je veux dire celle de mourir d'à* 
mour. 

Les romans qui doîyent leur exiftence 
à cette paflïon , font farcis de ces mots 
métaphoriques ; les Héros , les Héroïnes f 
les Chevaliers , les Ecuyers & les Demoi- 
selles» font tous dans un état mourant. 
,J Né voit-on pas la môme efpécc de môr- 

Tome VUL D 
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talité dans nos. tragédies modernes, ofi 
chacun fe pâme* s'évanouit & fe meuri? 
Bien des Poètes, pour détruire ces maux 
produits par cette paflion , répréfentenc 
les belles comme dès Bafiliques qui lan- 
cent la mort de leurs yeux ; mais je trouve 
que M. Cowley a .comparé avec b$au-n 
coup de jufteffe une jolie femme à un 
porc-épic: qui daitie des. traits de tous 
côtés. 

Je me fuis fouvent imaginé qu'il n'y 
a pas de moyen plus efficace pour la gue- 
rilon de cotte foibleffe épidemique ,. que 
de réfléchir fur les motifs qui la produis 
fent. Quand la paflion provient du fçnti- 
nient de quelque vertu ou perfeftjon 
dans l'objet aimé f je ferois loin de là 
blâmer; mais & une jeune perfonne con- 
fidere que toutes les plaintes de bleflures 
& de mort naiflent de quelques petites 
affeûacions de coquetterie , que fa ten- 
dre imagination lui peint comme autant 
de charmes , la fimple expofition de la 
caufe de fon mal fuffiront fouvenc pour 
la guérir, 

.. Je viens d'examiner tous les paquets 
de lettres que j'ai reçus de përfonnes 
«murantes , j l ai compote la lifte des bil- 
ijets d*enterrçment que je vais offrir au 
Leûeur fans, autre préambule. Heureux 
.s'ils peuvent lyi feprir à découvrir ces 
<diff««eus endroit? ob.il' y a Je plus de 
4aqger* akû que ces ftrat9geoj.es fuuef- 
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ces rai* ea ufage ippur furflrendre SlM* 
traire Ja, vertu endormie. , u 

Lyfandre tué' aux ïvïarîonette's le crois 
Septembre. 

- Tfayrfis eut la oervelle brûlée à un bal- 
oqr dans la çu$ Piccadilly. . . 

T. S. bielle à mort par le bas cou- 
lf«frr4ç i^if def Zelindp , comme elle 
4efren4oiç de caroffe.' . 
».&|ichçl • Simple aoéanti à l'Opéra par 
y g. coup d'oeil lâçcé à fon voiûn., 
^.Painme expira à un bal. 
, ïïi» rattfe exterminé par un coup d'é* 
Mjefttail fur l'épqfutç gauche . par Çoquetil- 
la^ comme il lui p^Lo^ de chofes & 
4'^re^fur uq foph^ ;, . 

l^e Chevalier SimopJt Tendre aflafiïne 
àj-laj^médie ,par un regard, de mépris.* 

ftfolQtidr.f bleffé par 'AXeora., comme 
elle ajuftoiç fon topr de dentelles. , 

Claude Béant tranfpercé au cours d'un 
tfaiç , Mtqcé; au: bawr<J. 
> Vfyfcwfe£ :« iwe.partie dc : plai-, 
{$ ^kjiav^ie^e x dje Mai. f 

• àykjus ; percé 4 pàvçte- le$, jaloufies 

Dafnon frappé, jufqu'au ccéiir par un 
csglie* de diarâans. •,*' 

Meflîeurs Faquin! , Çaudinet, Zîgueza- 
gp? 5 Sowcnville rangés de froqt tombèrent 
t$fis quatre à la fois par un coup d'cçil de 

D % 
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k Tom Joli- cœur, marchant par ha zard fur 
la queue d'une Dame comme il ferték delà 
Comédie, elle fe tourna, il tomba mçrt 
far te place. ^ •"•- ' '- 

Jacques Feutre, Chapelier, bleffé dant 
une promenade à Jflinllop par Sufaone # 
de La^ Couture ,* comme plfe ^impoit $*r 
dëflias une bafïiere.. * . d , • ■*' 

R. F: T. W; Si I. M.P.&W #îs« J mWt^ 
^umafiacre delà dernière fête dt! l ïaCô4j*i> 
Inrtotent Beiàleinoifionné ,daûs |a vingts 
nieme année de (bn âge^ar unèfaftontietter 
Mufidore tué par un trait porté d'uije 
follette dans la joue gauche de BeK&de» 
Ned. Qalara présentante Flaviefongànd; 
(qu'elle avoîtlarffttomber e*près)êlle1e re» 
çut,& lui donna Ja mori avec tfrië rë verènee. 
Jean daflelirt ayant reçu une' bleffiiire 
légère d'une paire d'yeux bljetix , coirfme 
if fe fâiivoît, fût expédié par m Jbpn're. 
. .Screphon tué par Cferjnde comme elle 
regardoit dans té parterre. " ' 

Charles Etourdi fut percé en tâbrhnt- 
pat une flHe'&^jf ans , ^irt>fôfadSiQ(la 
tête hors d'pntftfômèré povf'iè Vé&iëtrfr 
^oflâh^de Cbrcueil agé'ïë ï;8«Mrj fut 
çnvpyé. au pafs d'oti A>ddmrwi&hïr>ùlbi> 
parMademoifette*Biifief*; ( ■/ '■»<>•. >d 

Sçro le Sage noyé dans an tofrenc de' 
larmes par Marie de Jôi'e. 

Jçan PleadweL Avocat , Raffiné chez 
lui le'0 de de înoié par }J MademoJfélïe 
Finette qui avoit fait, leiùfclaftc- de venir 
iui dcoivxier fon cnnftil, 
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XIV, DISCOURS. 
Habcs confitentem ream. 



Cfcr. 



Vaccufi avQutfon crime* 



JE . tfaurois pas dû négliger • fl long* « < ft da- 
teras de- répondre à un de mes plus J^ 8 ?*. 
dignes correfpondans ; mais j'ofè dire vouer m* 
que je lui ai donné le teins d'ajouter les g«ûmcnt 
effets aux promettes. Ce galant homme f€S '**"* 
m'a envoyé quelques bouteilles du vin 
le plus exquis, pour boire à la fart té d'un 
Gentilhomme qui. avoit bien voulu pren- 
dre la peine de l'avertir par la pecite pof* 
te d'un deffaut confidérable dans fa con* 
duite. Mon correfpondant' reçut l'obliga* 
tion d'une main inconnue avec toute la 
candeur naturelle à un efprit bienfait ; il 
promet de ne plus ofFenfer Ton cenfeur, 
& le remercie.de fa bienveillance. Cette 
naïveté me fait réfléchir combien eft ai» 
mable la. réparation qu'on fait par un 
aveu ingénu de fa faute. 

Les folies, qui ne font que. les fruits de 
l'inadvertance, font ainfi plus qu'expiées. 
Celui qui vous dit qu'il n'a voit pas defc 
fein de vous défobliger, fait comme s'il 
voua difisxtc. que bien que la chofe «qui 

D3 
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vous a déplu, n'étok jamais dans fa'pen» 
f2e, H a tant d'égard pour vous » qu'il 
ite fera jamais tranquille ;qu'.elle . ne foie 
effacée* de la vôtre. 11 faut avouer que » 
lprfque V&i€\k d^e/ofitmfe eft fait par 
lâcheté & non par conviftion de cœur » 
la circonftance eft tout-à- fait différente. 
Mais dans le cas de mon correfpondant» 
ou la critique & le profit qu'on en retire 
fe font en fecret, l'affaire commence & 
fe terfliiae avec toute, la grâce poflîbfe 
cte pan i d'autre. . L'aveu d'une; fautfe 
eft topjour* grand & ne peut faire quo 
de l'honneur. Heureux, quand l'état dfr 
Voffen/eur le} met au*deflusnta toute mau* 
Kaifc fuite du reffemimenc de la perfon* 
ne offenfée. • / • -, 

.< Un Dauphin de France reçut un ëtprèâ 
du Roi (c'étoit à, une revue des tnoupe#) 
pour Lui dire » de changer la fituatiôn de 
l'armée par révolution d'une deé'aîles, . 11 
donna à un officier qui commandait une 
Brigade , un autre ordre touc»à-ftta dé» 
placé ; , celui-ci qui fentit cette faute, rê* 
pondit au Dauphin, qu'il croyoir que les 
derniers ordres n'étoiem pas encore arri» 
irés.i Le Prince reçut mal cet avis^ quoi- 
qu'il fui fût donne de façon A juftificr fa 
«éprift & à fauver,fim honiïeur. Mais 
levant fa canne fur le Gentilhomme ,' it 
perfifta dans fes ordres, & y joignit leê 
propos les plus injurieux. L'affaire vint 
aqx oteilic*. du Roi. Il cflpnroanda à fim 
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fils d'aller trouver l'Officier qui dévoie 
être à cheval , de lui demander , à pied , fa 
main fur récrier , pardon devant toute 
l'armée: le jeune Prince obéît , toucha 
l'étrier, & alloit parier, quand l'Officier 
avec une vivacité incroyable, fauta à ter* 
re & baifa les pieds de M. le Dauphin, 
Le corps a peu de part aux plaiûrs ou 
aux* peines des grandes âmes; la répara* 
tion faite avec tant d'honneur à ce Mili- 
taire, parut auffi infupportable à fa recon* 
îioiffance , que l'injure l'avoit été à foa 
refienaaiefet. 

. - Si de ces incidens remarquables , nous 
jfttons les yeux fur la vie ordinaire, nous 
voyons qu'une bonne conduite répare 
non-feulement des fautes commifes, mais 
les expie même en quelque forte dans 
l'aâion : ainfi bien des chofes, qu'on a 
pouffé, trop loin, s'effacent par cefiroptà 
aveu: Cefi ma faute , je V avoue: vow roi 
pardonnerez la liberté que j'ai prife , quoi* 
que je ne mérite pas cette indulgence. 
. Parlez-moi de ces étourdis dont notre 
ville abonde, de ces impertinens qui ne 
font d'autre réparation qu'on fe revêciffane 
cux-mêmes*du titre qulls méritent & etf 
font trophée. Mais ce caraftere qui porté 
un homme à faire ou à dire des chofes clef- 
obligeantes^ n'eft pardonnable que lorfr 
qu'il eft prêt à fouffrir qu'on agiffe de mê* 
me à fon égard. Quand l'amour- propre 
vous aveugle au point de vouloir voua 

D 4 
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élever fur les ruines de vos égaux en mé- 
rite; tous les partifans de la vertu & de 
la modeftie doivent s'oppofer à vos efforts : 
mais fans confiderer la partie morale, 
contentons nous , pour lepréfent, d'exa- 
miner la fuite naturelle de la candeur, 
quand nous parlons de nous-mêmes. 

Souvent le Spe&atcur écrit d'un ftyle 
élégant; il attrappe le perfuafif & le fubli- 
me avec un égal fucces. Mais quel tore 
cela feroit il à l'Auteur, fuppofé de ces 
feuilles, d'avouer cju'il n'eft que l'Editeur 
des plus belles pièces qui ont paru (bus 
fon nom. 11 n'y a que ce qu'on a réelle- 
ment fait qui puifle nous faire un hon- 
neur réel : ce qu'on prend de plus qu'on 
ne doit aux yeux du monde , on le perd 
dans le jugement de fon cœur, & l'on re- 
noncera plutôt à foi- même , que de jouir 
fans, up remord fecret d'une faufle renom- 
mée. 

Qui n'a pas vu un criminel même au 
barreau, quand fon confeil & fes amis 
ont fait envain leur poflible pour le fau- 
vçr, prier toute l'aflemblée de le plaindre 
& fon Juge de le recommander à la mifé* 
ricorde du trône, fans rienCire de plus 
pour fa deffenfe. Il ôte les armes à ceuK 
qui fouhaitoient le voir convaincu, il le 
devient par fa propre bouche , & fe char- 
ge lui-même de toute la honte & de la 
douleur qu'on lui préparoi t un infiant au- 
paravant. Ce qui eft le plus grand obfta* 

cle 
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oie à cette efpece.de. candeur ♦ c r eft Vin* 
jufte idée qu'on a d'ordinaire de ce qu'or* 
appelle ;grindeUr tTàn&e. Ceftîa démentir 
que de perfifter dans le mal , & ce n'eft 

J)oint la diminuer, qoe de convenir der 
es fautes. La pef feélion n'elï point l'at- 
tribut de l'homme; il n'eft donc point 
dégradé, par l'aveu d'une imperfection. 
Il eft if ud petit efprit de contrefaire la 
fermeté des grandes âmes pour la vertu y 
par Topiniâtreté dans Te crime. Céjtfeobf- 
cmatiotr gagne tellement , qu'il en eft' qui 
retendent jufqu'aax fautes de leurs efera* 
ves. je ne finirais point*, fi je rapportoi» 
tous les débats, toutes les petites querel- 
les qui tous lçs jours agitent cette vijle^ 
oit un parti ? $ fouvent l'un & l'autre,* 
fa vent qu'ils oqt tort & n'ont pas la géné- 
roficé de Va vouer; les Dames (fur-tQut> 
chériffent i»q peu trop cette petite ferme» 
té : elle» ignorent qu'il eft d'une grande 
ame de rejetter tout ce qu'elle défapprou- 
ve ,, & tout *fe <qiM empêche tes cœurs- 
de parvenir, à des- ftnriraens nobles $ gé^ 
néreux- ' L'efprit bienfait reconnok fe» 
ejeffauts & les corrige ; la vérité & la 
yajfon font les guides de fes paffions & 
bornent fes dents * t ïl eft heureux. Au; 
contraire l'efprit de travers faute d* re- 
connoftre fes foiblefles , s'entrelaffe dan* 
Un . avenir de crânes , d'embawas & de 
douleur»* ' , , 
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— — — Aptiffiina quaequç dabont^it 
Carior eft illis howo quam ûbî : 

* Lei Dieux favèht mieux que nous ce gui 
mus eji utile : V homme leur efiiphs' chsr 
qu'il ne Veji à lui-même* 

R i^'Eft feffet de notre vanité & d'une 

•ion "" " V^ fecrette àffeâarion dlttdépenda&ce; 

CfutBTitN- fi' ndus ne rec*ontioîflbtt« pasr le plus noble 

Ht propo- motif pour agiï, qui ait Jâiftais été propos 

u V to?l!£té * l'homme, cotrone ; la< 5 f<Kirce,la plu» 

bie Mot» féconde de gloire & dé flétfcité: Le cœut> 

dcs Ac *& e ^ 3n fi J éIe à '*" même, & nous ne fôo* 

Jé°gÛioe d° ns P as ft fl* e z fes repïW ^ popr trouva 

pour nous que la feligioft eft te pfos^&eâfe & fo> plus 

conduiicà glorieux J mob?le 'des verttw feito ifdlif 

4 àîî w *8M8- JI Sîfcoufr ttta* fîftttfèmsl qu^îdèJ 

Fi'ucni' eompofitm 'nos p£ÊS&é*-ksy\\jtiixtâmljte'f 

rous nousîtrôtivonVdé(ioteteirés^ & libre» 

de tout principe ir amour propre ou dé 

vaitte &Ioire:\ prenons-nous-en à ftbtftr 

foiblefle naturelle: Les efprks-bien né* 

peuvent d'abord ne vouloir rien faire qu# 

par un vrai fenriment de borné Si S* 

grandeur, fans attendre de récompeafe 
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dans ce monde ou dans Fautre. Qtili» - 
rentrent en eux-mêmes; ils verront que 
faire de bonnes œuvres pour en recevoir 
le prix dans l'autre vie, eft le plus haut 
degré de vertu auquel la nature humaine 
puiffe attendre. Si nous avons d'autre 
Dut dans nos aâkms que le defir de nous 
rendre agréable aux yeux de la Divinité ; 
fi nous ne nous laiflbns point éblouir par 
la fortune ou abbatre par l'advcrtité, il 
s'enfuivra néceflbirement que nous ferons 
au-deffus de l'humanité. 

Mais le Chrétien a un Guide dont la vie 
& les fouffrances doivent le confoler dans 
les malheurs , & dont Péclat & 1$ toute* 
puiflance doivent l'humilier dans la pros- 
périté. / 

Accufons-en la contrainte indigne & 
criminelle , avec laquelle des âmes mal nées 
eroyent obéfr à la religion auffi-bien que 
la conduite odieufe des hypocrites: fi le 
mot Chrétien ne préfente pas au premier 
eoup d'oeil tout ce qui eft vraiment noble 9 
humain f généreux héroïque & grapd. 

On homme qui fufpend Pefpoir du 
pWx de fes bonnes aftions jufqu r après le 
trépas , qui répamd les bienfaits d'une 
main inconnue x qui dit du bien de celui 
4\ui dit du mal de lui , qui pardonne à la 
haine, qui' aime aveuglement fon ami, 
qui oblige celui qui ne l'eft point; eft fait 
{fans contre-dit) pour le bonheur de la 
fbeieté; Cependant' ces -qualités % lemà*& 
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tre vertus héroïques, ne font que les de- 
voirs ordinaires d'un chrétien. 

Qu'un homme , qui a un certain fond 
de religion, jette les yeux fur la cataftro. 
phe de ce grand jour! Quelle émotion de 
cœur! quelle douleur ne doit-il pas fen- 
tir à la vue des fouffrances de Ton Libé- 
rateur? Qu'il Te retrace ce qu'il a fouffere 
pour lui; pourra-t'fl arrêter fes larmes en 
faifant réflexion qu'il Ta oublié pour les 
applaudiffemens d'un monde frivole , pour 
des yeux folâtres , pour des plaifirs palTa.- 
gers , dont il ne lui refte plus qu'un fou* 
venir de remords & de douleurs? 

Qu'il eft doux de contempler les hum* 
blés démarches que fit notre Guide tout- 
puiflant, pour nous conduire à Ton féjous 
de béatitude. Des paraboles , des fimilitu- 
des & des allégories (impies & lumineu- 
fes furent comme les Hyerogliphes , doat 
fe fervit le Grand-Maître, pour nous ap- 
prendre la feience du falut. - Ceux, qui le 
voyoient , au lieu d'adopter ce qu'ils ne 
pouvoient combattre , furent offenlés de 
fa hardieffe de vouloir être plus fçavant 
qu'eux : ils ne pouvoient élever leurs ne» 
titefles au-deffus d'un homme que la for- 
tune plaçoit au*deflbus d'eux* ou conce- 
voir que celui qui ne paroiiToit pas plus» 
terrible ou plus magnifique eût quelque 
chofe de plus relevé que les autres. Il ne 
vouloit donc plus refter danf ce lieu oi* 
fim pouvoir étoic incapable de vaio£ïo.l$ 
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préjugé de leurs conceptions baffes fie 
rampantes ; il fut fuivi d'un grand nomr 
bre. Des aveugles , des muets , des eftro- 

Îiés fie des malades de coûte efpece lui 
urent préfentés. D'un toucher de leur 
Créateur ils virent, parlèrent » fautèrent 
& coururent avec une vie nouvelle. 

Le muet parle au lourd étonné de l'en* 
tendre. Fixé par la reçonnorflTance 6c l'ad- 
miration, la foule ne put le quitter; il$ 
relièrent auprès de lui jufqu'à ce qu'ils 
devinrent prefqu'auflt foibtes & langui k 
fans que ceux qu'ils amenoient pour la 
guéri fon. Le Sauveur eut pitié d'eux fie 
ioulagea leurs befoins par un miracle. 
O quel feftin raviflant, de voir les ali« 
mens s'accroître dans leurs mains , & de 
voir leur Dieu en perfonne nourrir, ra- 
fraîchir & fervir Tes créatures ! O quelle 
faveur 9 fuprême bonheur dont je fuis ja- 
loux ! mais pourquoi dis-je jaloux ? com- 
me fi Dieu ne préûdoit pas toujours i 
nos repas modérés, à nos heures de gaie- 
té , fit à nos converiations innocentes. 

Quoique l'Hiftoire facrée fait pleine 
par-tout de miracles pareils , fie mTau 
milieu de ces faits divins j. G Bêlai fie ja- 
mais voir la moindre idée de devenir 
Prince temporel ; cependant julqu'ici les 
Apôtres eux-mêmes n ont eu d'autres vue» 
que la puiflance mondaine, les honneurs t 
les richeffes fie les grandeurs : car Pierre 
furpris d'eotçûdre dire à fon) maître que 

D 2 
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fon Royaume n'éroir pas de ce monde, 
fut û fcandalifé , que celui qu'il avoit fui* 
vi fi long-tems fubît la honte, l'ignorai» 
nie & lu mort qu'il prédHbk 9 qu'il le prit 
à d'écart & s'écria: Que dices-vous, Sei* 
gneur ? Ecartez cette horrible idée , épar- 
gnez à mes yeux une fi funefle cataftro 
phe. Mais il reçut une févere réprimande 
de fon Maftre 9 comme ayant plus en vue 
la gloire de l'homme que celle 4e Dieu» 

Déjà- ta grande révolution des chofea 
coramençoit à s'approcher , quand le Maî* 
tre de la nature trouva bon comme Sau> 
veur & Libérateur dé faire fon entrée 
publique dans Jerufalem, non avec la 
pompe ou le vain éclat d'un triomphe ; 
mais avec une joye , une fatisfa&ion , 
«ne extafe nouvelle & inconnue jufqu'a- 
lors. Son peuple jonchoit le chemin de 
vêtemens & de branches d'oliviers, et* 
pou (Ta ne des cris d'allégrefle. 

A l'avènement de ce grand Roi à f& 
Couronne , les hommes ne furent pas en- 
noblis, mais fauves; les crimes 'ne furent 
{joint remis , mais les péchés pardonnes* 
1 ne donna point de médailles, de$ hon- 
neurs , des cordons ; mais la fanté , la joye ,. 
la vue & la parole. Le premier objet que 
l'aveugle vie , fut l'Auteur de la lumière» 
Les boiteux couraient devant lui, & tes 
muets repetoient VHofamch Avec cette fui- 
te , il entra dans fa maifbn ,1e Temple &- 
cré> & en chaflh par fon aotoricé divine 



Et 
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tes marchand* mercenaires qui étoita tr ve* / 
dus le profaner : ajnfi il exerça pour 
quelque teras une puiffance defpotique, 
pour fakc. entendre aux Incrédules que ce. ' 
n'était point faute d'empire ; c'étoit fa tu- 
tiériorité fur tout pouvoir mondain qu» 
rempâchok de s'en fcrvir. Mais eft-cé 
doncf là LçSauyeur ? Kfl>ce-là le Libérateur 
des hommes? Cet obfcur Nazaréen com- 
mandera-t'il k Hraël » & fera ^ il affis fur 
k trône die David % Leur» cœurs fiers & 
dédaigneux que l'amour & la vanité de cer 
Blonde avoiem corrompus $ dédaignèrent • 
on fi vil Bienfaiteur : ils confpirerent 
même fa perte. Le Seigneur pénétra leui 
deflein ; il y prépara fes'Difciples &leur 
raconta ce qui de voit lui arriver. Mai» 
Pierre dans un tranfport de zèle , fit le» 
proteflations les plus vives, que quand 
même tous les hommes feraient fcandali- 
fés de fon Maître, il ne le jèroit jamais. 
Une des principales raifon* de la venue de 
Notre-Seigneur &t do nous faire fentir 
eue fans fon fecours 9 ;il nous étoit impof- 
tible de rien faire de bien. Il dit donc à 
Pkrre' % qui avoit une fi haute rdée de foa 
courage & de fa fidélité, que l'un & l'au- 
tre lui manqueroient, & que cette nuit-là 
même il le renieroit trois fois» 

Mais quel cœur peut concevoir, quelle 
langue peut exprimer ce qu» fuit ! Qui efë 
celui que je vois baffoué , fouffleté & trafc- 
fié comme on voleur? Oli emporte-t-oi* 
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mon Roi 9 mon Sauveur & mon Dieu? 
Doit- il donc mourir pour expier ces mê- 
mes injures? Voyez oti ils ont cloués le 
Seigneur & l'Auteur de la vie, comme Ces 
bleflures noirciflent, fon corps pâtit, & 
ion cœur fe fouleve de pitié & d'agonie l 
Patient , Miféricordieux & Tout-Puiffant r 
jette un regard fur la terre , du trône de 
ton ignominie triomphante. Mais , Ciel 9 
il penche fa tête fur fon fein (acre, il fou- 
pire, il expire, la terre tremble, letem* 
pie eft ébranlé, les rochers fe brHent ,1e» 
morts reffufeitent f Qui font les vivans? 
qui font les morts ? On croiroit que toute 
h Nature va expirer avec (on Créateur» 
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XVI. DISCOURS. 

Quis furor, 6 cives? Qua tant* licentia ferrif 

Lucan. L. i. v. 9» 
Quelle fureur Citoyens! quel horrible abus de* 

» - — 

JE ne^dcrate point que nos Le&eurs derojmUon* 
province n'ayent été fort furpris des difféiemt* 
différentes Hiftoires dont toutes nos Ga-5* e &"* 
zettes font farcies touchant cette efpece les dcfleîn* 
d'hommes ♦ parmi nous connuô fous le d <« M °- 
nom des Mohochs ( 1 ) . Les opinions des fça* JohmimT 
vans fur leur origine & fur leurs deffeins 
font fi partagées, que bien des gens com- 
mencent à douter fi une telle focieté 
d'hommes à jamais exifté. La terreur qui 
fe répandit, il y a quelques années, dans 
toute Ja Nation au fujet des Irlandois, 
n'efl pas encore effacée de Pefprk de la 
multitude. Il parut cependant dans la fui- 
te qu'il n'y avoit pas le moindre fonde-* 
ment à cette confteirnation générale* La 

) Les Mêhcebs font des penp la Indiens Antropopha» 
ges , On donnoit ce nom à de jeunes tapageurs An- 
glois , tous gens riches fie de famille qui fe répandoicat 
la noie pu bandes dans les rocs de Londies. 
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dernière crainte panique félon quelques 
perfonnes raifonnables , eft de la même 
nature. On veut que ces Mohochs foienc 
comme ces fpeûrés & ces apparitions qui 
jettent l'épouvante dans plufieurs villes & 
villages» qaoiqu'aucun des habuans ne 
les aye jamais vus. D'autres font portés à 
croire que ces Mohochs ne font qu'une 
efpece de Moines voleurs , imaginés d'abord 

Î>ar la prudence des Maris pour détourner 
curs femmes ou leurs filles de prendre 
l'air à des heures indues ;& quanfl ils leurs 
difenl que les Mohochs les prendront, 
c'eft la même précaution dont fe fervoiene 
nos pères quand ils difoient à leurs err- 
fans de prendre garde aux barbes bleues, 
aux loups-garoux. 

Quant à moi, je crains que ces ail ar- 
mes n'ayent été trop fondées; j'avouerai 
néanmoins que je doute de Tautenticité 
des lettres fui van tes, d'autant plus que 
j'ai lieu de croire que le nom fouferit par 
l'Empereur n'eft pas tout- à-fait confor- 
me à l'ortographe indienne» 

Mes Lefteurs fçauront de plus qu'il y a 
déjà quelque tems que j'ai reçu la lettre 
fuivante avec le Manifefit\ j'ai différé fde 
les publier pour des raifons à moi connues» 
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• AU SPECTATEUR. 

Monsieur, • 

v Comme nos foins ' empreffés pour le Lettre de 
bien du genre humain ont été reprefen* *'*mpe- 
tés à la nation fous de faufles couleurs, Sohocm 
nous vous envoyons notre Manifefte ira- à rAuteur; 
périalque nous voulons & ordonnons que* vcc . Ie 
vous communiquiez au Public. Penfez-y Mam c * 
bien, nqusjpe doutons- aucunement de 
yotre prompte obéïffance. Adieu. Jtgné 

Taw. Wâw. Ebenzan Kaladar 
Empereur des Mohochs» 

Le Manifefte de Taw. Waw. Ebenzan 
Kaladar Empereur des Mohoclis. 

Comme nous avons reçu avis par diffé- 
rera quartiers de cette grande & belle Vil. « 
le de mille outrages commis fur les jau> 

• bes , bras , nez , & autres parties du corps 
du bon peuple d'Angleterre par des vaga- . 
bonds qui fe dtfent nos fujets, afin de 
juftifier notre dignité impériale des ca- 
lomnies dont on a voulu la noircir , corn* 
me fi nous avions encouragé ou foutent* 
de telles pratiqués : Nous avons jugé à pro- 
pos par les préfentes de faire conooître 
toute l'horreur que nous concevons pour 
tant de procédés infâmes & tumultueux » 
& nous déclarons que fi quelques perfon- 
nes ont reçu quelques bleflures , mal* 
dommage ou détriment dans leurs mem* 



pi LS SPECTATEUR. XVI. Diït. 

bres autrement qu'il ne fera ci-deflbu^ 
fpécifié; lefdites perfognes en s'adreffanc 
aux gens que nous nommerons pour la 
réformation de tels abus, feront commit 
fes aux foins de notre premier Chirur- 
gien , & feront guéries à nos frais & dé- 
pens dans quelques-uns des hôpitaux que 
nous allons fonder pour cet effer. 

Et afin qu'aucun par ignorance ou inad- 
vertance n'encoure les pekes que no» 
avons jugé à propos d'infliger fur les per» 
Tonnes de mauvaife vie & mœurs. Nou» 
déclarons au Public que fi quelqu'un eft 
attaqué ou aflfommé , tandis qu'il eft à fes 
affaires à une heure convenable , c'eft 
contre nos ordres ; & nous donnons par 
les préfentes, liberté & autorité entière à 
toutes perfonnes ainfi meurtries ou aflbm- 
mées injuftement , de fe deffendre du 
mieux qu'il leur fera pofiîble. 

Nous ordonnons auffi h tous nos fidet 
les fujets qu'ils ne s'avifent point, fous 
quelque prétexte que ce (bit , de faire des 
lorries de leurs quartiers refpeûifs , jus- 
qu'entre onze heures & minuit , & qu'il» 
ne faflent pas le Lion (\) fur aucun hom- 

(l) Le dëpartement des faifeurs de Lions , COnfiftoit 
\ écrafer le nez des paflans , aparemment poux don- 
net \ l'homme la figure do Roi de» animaux. Le* 
Méhres à danfer fe divifoient en baigneurs & en fai- 
seurs de faut» périlleux} ceux-ci n'atraquoicnt que 
le beau fexe. Malheur à la première folie femme 
4«'U» icacojwoient, Us lai frifrient f«ûe k iouç r 
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tue, femme ou enfant, que l'horloge de 
S. Duaftan n'aie formé une heure. 

Qu'on ne faffe jamais fuer avant une 
ou deux heures, du matin , & s'ils font 
réduits à la néceflité de piquer, que ce foie 
toujours dans le* endroits les plus charnus 
& aux parties les moins expofées à la vue» 

C'eft auflï notre volonté & plaifir im-> 
périat que nos Baigneurs fixent leurs biens 
dans des endrpits fermés , allées , coin? , 
enfoncement, afid que les pariées ne cou* 
rent point rifqte de s'enrumen 

Nous voulons auffi que les Stuteurs 
aux foins defquels nous commettons le 
beau fexe, fç coafinpuc au quartier de lai 
Comédie & aux lieux de fon re flore, & 
que chaque autre parti ou détachement de 
nos fujets fe tiennent dans les quartiers 
que nom T lfîjjrs avons <prçfçrits , pourvu 
néanmtJid9 que ce que nous avons die 
jufqu'iél't ne s'étende point jufqu'à nos 
Cbaffturs , auxquels nous donnons liber* 
té entière de» courir dans toutes les par* 
des de la ville v oùle gibier les attirera. 

Et comme riea nlntérefle plus notre 
ccrar impérial que la réformation des Vil* 
les de Londres & dfe Weftminfter , oh 
nous voyons déjà avec un plaifir inexpri- 
mable pos foins fructifier; nous prions 

puis ils la renrerfoient la tete en bas 8e les pieds en 
l'air avec bien d'autres cérémonies. N. B. Londres 
encore aujourd'hui eft infecté de Bettes qui ne ditfç^ 
jeu des Mêbtiks que de nom. 



->, 



94 Le SitCTATEBR. XFI. Dix.. 

iaflamoienc&exortonstousMaris, feres* 
Bourgeois, & Maîtres de familles d&n* 
lefdites Villes &. Fauxbourgs, nqn-feule* 
ment de fe retirer chez eux de bonne heu-, 
re , mais auflï de retenir leurs femmes ».• 
filles, fils , appretitife & domeftiques,&de 
les empêcher de paroftre dans les rues à 
des heures (fut les expoferoietit à la disci- 
pline militaire, qui eft en ufage parmi 
dos fideks fujets. Les Mohtxhs & noua , 
promettons de plus, fur notre parole Im- 
périale , que des que la «formation fera 
entière, nous ferons mettre bas les armes. 
Donné a notre Cour', tenue à la taver- 
ne du Diable. Mars, tj, 1751. 
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Errât & illïnc 



bue venit, Linc iiluc* & quos llbet occupât 

artus 
Spir kus : eque feris humana in corport tranfit 
loque feras nouer. 

Tout Je change , rien ne meurt , l'ejpriï 
dilaffi erre ça&là, &pqffe du corps humain 
dans une bête ou d'une bête dans notre corps m 

Pytbag. Ovii Mécaa. L. as* v. 16$, 

Wlll Hmeycornb , qui ne laide point 
échapper la moindre occaOon d'éta- ifjjj^ 
1er ion petit fçavoir, nous die hier à l'af-srcosE, 
ferrïWée qu'il y avoic beaucoup à dire en avec i'hî* 
faveur de la Metempfycafe , & que les par-^°^^ 
ties orientales du Monde y croyoient en- m jg ra tîô* 
core : le Chevalier Ricaut , dit-il , nous par* d'une «me 
le de bien de bons Muftdtnans qui acho»^JJ* ***? 
cent la liberté de tout petit otfeau qu'ils CO rps, 
voyent enfermé dans une cage, & pen- 
fent faire une auffi belle aftion que nous » 
quand nous payons aux Algériens la ran- 
çon de nos compatriotes captifs» C'eft» dit 
IVill) pareequ'ils regardent chaque ani- 
mal comme un frère ou une fœur deguifée s 
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& qu'ils fe font par conféquenf un devoir 
d'étendre leur charité juf^u'à eux* 11« 
nous diront , dit Wùl , que l'ame d'un 
homme quand il meurt palTe immé- 
diatement dans le corps d'un autre 
homme ou de quelque bête , à la* 
quelle il reffembloit par le caraftere 
ou par la fortune , quand il vivoit par- 
mi nous. 

Comme je né fçavois où aboutiroit cet- 
te profufion de fçavoir^ W ill nous rapor- 
ta que PUlemn $ jeune-homme , planant 
de Ton naturel , faifoit l'amour à une de 
ces Dames qui donnent toute leur ten- 
drefle à des perroquets , à des finges & i 
des chiens. En l'allant voir un matin, il 
écrivit une fort jolie lettre fur ce fujet. 
Philemon , nous dit-il , fut conduit dans 
la falle où il fe divertit pour quelque 
tems avec le Ange favori de la Dame 
qui étoit enchaîné à une des fenêtres. 
Ayant apperçû une plume & de l'encre 
à cécé de lui, il fit TEpftre fuivante 
à fa maftrcfle (bus le nom du Ange, 
& comme elle ne dcfcendit point , i! 
s'en alla & laifla le papier fur la fenêtre. 

La Dame parut peu de tems après f & 
voyant le finge confidéret attentivement 
un papier écrit; elle le pritfc le lut. Elle 
ne fçait encore fi c'eft Philemon ou le 
finge qui en eft l'auteur. 



Ma« 
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Madame, 

Privé du don de la parole , j'ai attendu 
depuis long-cems envain une occafion de 
me faire connoîcre^ Je ipe faifis de celle 
que me prefentent une plume , de l'encre & 
du papier, pour vous donner par écrit une 
Hiftoire que je voudrois vous faire de vi- 
ve voix. 11 faut que vous fçachiez donc, 
Madame, que je fus il y a environ mille 
ans un Brachmane Indien & verfé dans 
tous ces myftérieux fecrets que votre Phi- 
lo fophe Européen, nommé Pythagore, paf- 
fe pour avoir appriç parmi nous, je 6s des 
progrès inouis dans les fciencçs occultes » 
& je m'infinuai fi bien dans les bonnes 

Îp-aces d'un Démon avec qui j'étois fami» 
ier , qu'il me promit de m'accorder tout 
ce que je lui demanderais. Je le priai en 

Kace que mon ame ne paffât jamais dans 
corps des bétes;mais il me dit que cela 
n'étoit pas dans fon pouvoir. Je lui de* 
mandai du moins qu'il me refiât le fouve» 
nir de mon état précédent, afin de fçavoir 
que je ferois la même perfonne logée 
dans differens animaux. Quant à cela , il 
me dit qu'il en étoit fort le maître , & me 
promit l'exécution de ma demande» 
fur fà parole de démon. Dès ce mo* 
ment, je menai une vie fi exemplaire, 
qu'on me fit , fur la réputation de ma 
vertu , Préfident d'un Collège de Brath* 
/ Tome FUI. E 
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mânes ; & , chofe fore rare parmi les 
hommes , je remplis l'idée qu'on avoic 
conçue de moi* & > je m'acquittai de 
cette charge avec la plus grande inté- 
grité jufqu'au moment de ma mort. 

Alors, mon arae pafla dans un autre 
corps humain ; je m'y comportai fi bien 
que je devins premier Miniftre d'un 
Prince , dont les Etats étoient fitués fur 
les bords du Gange* Je vécus comblé 
d'honneurs pendant plufieurs années, 
& la molleffe de cette dignité me fie 
bientôt perdre toute mpn innocence de 
Brachmane ; j'étois obligé d'opprimer 
& d'écrafer le peuple , pour enrichir 
mon Souverain. Le dénouement de ma 
fortune , fat le fort que doit attendre 
quiconque à ma place; on me dé- 
tefta ; & un jour que je parlois à mon 
Maître , à la tête de fon armée , il me 
perça d'un coup de flèche, pour re- 

f;agner l'afFeâion de fes fujets par ce 
anglant facrifice. 

De-là , j'animai un petit animal , qui 
dans les bois fert de valet au Liop , & 
qu'on nomme Jack-cak, A minuit , je 
venois abboyer autour de fon repaire, 
pour l'avertir* qu'il étoit teros de s'é- 
veiller & de chercher de quoi vivre, 
Jl me fuivoit à une certaine diflance; 
ï quand j'avois haraffé à la courfe un 
Cerf,, un Bouc, ou un Lièvre, il s'é- 
iançoit fur la proye & me jettoit un os 
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à moitié rongé pour m'encourager. Après 
deux ou croîs châties malheureufes, un 
jour il me donna un fi furieux coup de 
dent dans fa colère , que j'en mourus. 
J'appartins enfuite au corps d'un Col- 
l«âeur des taxes dans les Indes. Ayant 
fait plufieurs extravagances & mille 
folles dépenfes , après m'étre* marié à 
une coquine *le femme , je n'o&i plus 

Eiroftre en public, tant j'étois endetté, 
es Archers entouroiènt ma maifon 
suit & jour: un jour je voulus me ha- 
sarder de fortîr ; ma témérité fut pu* 
nie, je fus arrêté & mis au cachot « 
d'oh la mort vint me délivrer à l'expi- 
ration de quelques mois. • . . 

J'entrai auffitôt dans le corps d'un 
poiffoo volant : je menai la plus trifte 
vie. dans- cet te fituation l'efpace de fis 
ans. Les poifïbns me pourftuvoient dans 
l'eau, & dans mon vol une foule d'oi- 
feaux me becquetoient. Volant y une 
fois , au milieu d'une flotte Angloife, 
j'apperçus un gros pifeau de mer, qiti 
venoit fondre fur moi ; je me pion- 
geai pour l'éviter ; dans ce moment un 
chien marin m'avalai 

Je devins, à ma grande furprife, un 
gros Banquier de LombàrdStreet. Je me 
reflbuvins de mes dernières fouffrances, 
faute d'argent: ce reflbuvenir me ren- 
dit fi #vare & fi crafleux , que touter 
Ja ville me montrait au doigt & mc> 

£ % 
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jettoit la pierre. Je parvins à une grande 
vieillefle, je ne fçai comment; car je 
traînois un corps maigre & décharné % 
k qui je refufois même le néceflaire. 

Ma tranfmigration ie fie alors dans 
le corps d'une fourmi ; ce fut à ma 
grande bonté & à ma plus grande mor- 
tification: Je craignois d'animer par la 
fuite quelqu'autre corps plus chétif & 
plus méprifable , fi je ne prenois réfo« 
lution de réformer mes mœurs. Je m'ac- 
quittai donc avec une diligence ex- 
trême de tous les détails qui me furent 
confiés, & l'on me refoe&oit comme 
la plus labotieufe de la fourmillrere. A» 
la fin , un moineau du voifinage , qui; 
avoit déjà commis plufieurs dégâts dans 
cotre république , m'écrafa dans foor 
bec , lorfqué je gémiflbis fous l'é» 
norme fardeau d'un grain de bled. ; 

Mon état devint meilleur ; je vécus 
tout un Eté fous la figure d'une mou* 
che à miel : fatiguée de la vie laborieufe 
4t miferablc que j'avois menée dans 
mes deuxi dernières cranfmigraddns , je 
tombai dans l'autre extrême, & devins* 
une abeil/e de proye. M'étant mife ûa; 
jour à la tête d'un parti pour piller une 
ruche, les mouches à miel deffendirent 
leurs travaux avec tant d'opiniâtreté & de 
valeur, que nous refîmes prefque toutes 
mortes fur le champ de bataille, & je 
fias 4cl nqmbrc > '. 
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]'ai mille autres traqfmîgrations que 
je poarrois vous raconter: je pourrais 
vous dire que-je devins un libertin de 
ville ; 4jue je fis enfuite pénitence en 
animant le co*ps d'un cheval bay pen- 
dant dix ans ; que j'ai été tailleuf , 
écreviflfc, & oifeau à rouge gorge; que 
fous cette dernière forme, je' fus tué 
par un jeune garçon à coups de fufil, 
pendant les fêtes de Noël. 

Tous ces états de vie & plufleurs au- 
tres me paroiffcnt devoir fi peu inté- 
refler , que je les pafle fous filence f 
pour vous faire reflbuvenir d'un jeune 
petit Maître qui vous fit l'amour, il y a 
fix ans. Auriez-vous oublié, Madame, 
la façon dont il fe mafquoit , danfoic, 
chantoit & jouoit mille farces . pour 
vous gagner ? Ne vous fouviendriez- 
vous plus comme il fut emporté de ce 
monde par un rhume qu'il attrapa une 
nuit fous vos fenêtres , en vous faifanc 
donner une ferenade ? Eh ! bien , Ma- 
dame , c'étoit moi ; oui , c'étoit moi , 
à qui vous fùtçs alors fi cruelle. Peu après 
ïe me trouvai fur une montagne de 
l'Ethiopie ; j'y vivois fous ma figure 
grotefque , quand un valet de la Fac* 
torie Angloife m'attrapa & m'envoya en 
Angleterre. ll*eft inutile de vous dire 
la manière dont j'ai l'honneur de vous 
appartenir. Vous voyez , Madame , que 
ce n'eft pas la première fois que je port» 

E 3 
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vos chaînes; je fuis cependant fort heu- 
reuj dans ma captivité, puifoue voua 
m'accordez ces baifers & ces heureufes 
faveurs, que je défirois tant» qyandj'é- 
tois homme. J'efpere que l'aveu que 
je viens de vous faire ne me fera pas 
de tort auprès de vous , & que vous 
continuerez vos carefles accoutumées à 

voue très-humble ferv, 

FCGG. 

P. S Je concilie a votre petit chien 
de ne point s'approcher de moi; car je 
lui garde une dent. 
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V 



XVIII. DISCOURS. 

Indigner quicquam reprehendi , non quia craftè 
CompofituiD, illepidè ye putetur, fed quia nuper. 

Horat. Eplft. II. Lîb. 1. v. 75. 

■ * 

y avoue que ma patience s'échappe , fcp que 
je ne vois qu'avec indignation les raifons de 
critique contre tous les ouvrages: ce rieft p*s 
parce qu'ils font mauvais, fans règle {? fans 
imagination que la fatyre. impitoyable Us di> 
chire; c'cjt parce qu'ils font nouveaux. 

LÀ marque la plu» diftinûive de là 1* r*- 
grandeur d'artie , eft l'horreur qu'on§£™°* 
a de Veàviê, & Paverfion pour là médi-TEs nou- 
faoce. Ces lâches paffions régnent plus v* aux 

}>armi les mauvais Poètes , que fur tous^"* ^ 
es autres hommes. k mépris 

Quiconque fe deftine uniquement à Ia* e U * IS 
pratique des Mufes & fe livré à la carrie» Con " Cf<l% 
re poBtique, eft trop ardent de fe faire 
une brillante réputation. N'eft-if pas na* - 
turel à ceux qui échouent dans ce loua- 
ble deflein , & qui ne réuffiffent pas dans 
cette route efcarpée, de critiquer , de dé- 
chirer les ouvrages , dont la bo»té& l'élé- 
vation ont mérité la voix unanime & l'ac- 
cueil favorable du public judicieux? Que h 
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le raifon ont donc ces lâches envieux ?. 
Comme ils ne peuvent égaler le mérite* 
de leurs confrères , ils tâchent autant 
qu'ils peuvent de l'abaifier , afin de pou* 
voir (e donner l'ïllufidn flatteufe qu'ils 
. font de niveau. 

Les plus rares génies, les plus fu&limes 
efprits d'un même fiécle , fe font toujours 
naturellement & par un attrait fympathi* 
que réunis- enfemble; ont vécu en intimi- 
té & en bonne union ; & fe font à l'envi 
célébrés avec tant de générofité & de 
franchife, que nous voyons aujourd'hui 
avec un délicieux plaifir, dans les anna- 
les de l'antiquité , chacun de ces hom- 
mes fublimçs recevoir un' nouveau luf- 
tre de ks contemporains, & devenir 

S lus illuftre pout avoir vécu avec des 
ommes d'un efprit auffi vafte & auffi 
élevé que le fien , que fi le hazard l'eût 
placé lui feul dans fon fiécle pour en être 
l'ornement & la merveille, JUn tableau 
d'un grand maître vaut un grand prix ; 
mais s'il a un pendant, l'avantage & le 
mérite qu'ils fe donnent l'un à* l'autre 
mutuellement eft infini , & n'a plus de 
bornes aux yeux du vrai connoiffeur. 

Quand je parle de fiécle fertile engrans 
hommes , ils font fi rares ces fiécles de 
merveilles, qu'il eft inutile, je crois, que 
j'avertifl^ mon Ledteur que je penfe au 
fiécle d'Augufte. Il conviendra avec moi 
Tans balancer, ce Lefteur fcnfé, quePïr T 

gite 



Le Spectateur. XPlll. Disc, iqj 

file & Horace n'euflent jamais (^ena 
placer leurs noms au faîte du temple 
de l'immortalité , n'auroicnt jamais mé- 
rité cette haute réputation dans tout l'uni* 
vers, s'ils n'euflent été amis finceres & 
admirateurs zélés l'un de l'autre. Ce fié* 
cle que nous adorons avec Juftice, adoa 
né fans contredit à la.poftérité le plus 
grand nombre des fameux Ecrivains qui 
font aujourd'hui nos plufc tendres délices. 
Ces Ecrivains , avouons-le à la honte de 
nos jours , foit conduits par le devoir, 
foit pouffes par la nature , ont agi de 
même que Virgile & qtfHorace, & fe font 
rendu des témoignages réciproques de 
Veftime & de la vénération qu'ils fe fen- 
toient les uns pour les autres. Quand la 
plume de Gallur célébroîc la urbiïmité 
de génie de Virgile ; quand Profyrce, 
Horace , Varius f Tucca , Ovide chan- 
toient à chaque inftant fes louanges; le 
bourbeux Bavius & Tfnconnu Mœriui 
faifoient diftille* le fiel de la plus baffe 
jaloufie contre ce grand homme ; ils 
étoient fes ennemis déclarés , & dévoï* 
loient leur méprifable inimitié par l'im- 
pudence atroce de leur infâme calomnie. 
6 fiécle tfAugufte , vous êtes Phiftoire 
de tous Tes ficelés ! 

Voyons notre pays , puifque tiaturelle- 
inent il fe préfente le premier à mes 

?eux. Un homme s'y livre rarement à 1s 
oêfie, fans attaquer la réputation de 

E j 
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totUjÉk confrères & de tous fes rivaux* 

L'ignorance des modernes , la multipli- 
cité des mauvais Ecrivains du Gécle , la 
décadence fenûble dç la PoeGe , voilà, 
voilà les armes que lui fournie la médi- 
fance ; voilà les armes donc il paroft 
couvert , pour faire fon encrée dans le 
monde licteraire. Néanmoins la repu ta • 
tion qu'on fe fonde fur la candeur & 
l'ingénuité eft la vraye répucation : elle 
eft noble , & chacun Teftime* Pour peiv 
fer à fa dignité, ayons toujours préfent à 
notre. mémoire ces beaux vers du Cheva- 
lier pentom 9 dms fou Poème fur les 
Ouvrages de Ftetcher^ 

Oîi m'égarois-je , pour vous louer! il 
eft inutile de vous élever un cribuc d'élo- 

f;es > & de vous établir des trophées fur 
e mépris des autres. La grandeur de vo 
çre ri&m » pour fe rendre, folide, n'a pas 
befoin d'être fondée fur ces décombres 
& ces frôles ruines. Votre mérite fe fou* 
tient de lui-même; fanf crainte & fans 
jalouile : il décède Fanéantiflemerit d'au* 
trui qui ferviroit à fon éclat ; il ne voie 
qu'avec horreur ces crimesexécrafolesdes 
tyrans de l'Orient , qui immolàie»t leurs 
frères, leurs fils & toute leur famille à La 
folidité de leur ufurpâtion&deleurregne. 
eue* <ic J e m'attrifte toujours , quand je penfe 
r Auteur qu'un Auteur (i), d'ailleurs eftimé par 

(i ) Mi. Pope> cëlébre ptx des Ouvragée en tout gea» 
te, & lui* tout pai la Tradu&ion d'Himcrt^ ' 



Remar- 
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cous ceux qui ont du goût, & rccomrnan-r ur j e p . 
dable dans les lettres, a fouillé les beau»c>ne de 
tés du plus délicat des Po&mes par des£ ARTdeî * 
traits de cette nature. Je parle du PoSme **" u 
de Yart de la critique , qui a été publié ft 
y a quelques mois ; c*eft un chef d'oeuvre 
en (on genre. Les obfervations fe fuc* 
cèdent harmonîquement & ont une con- 
nexion analogue , qui eft fi admirée dans 
l'art poétique du divin Horace, fans que 
notre Auteur fe foit aflervi en efclave à 
cette méthodique régularité requife dans 
la profe. Parmi ces obfervations , on en. 
trouve de fingulierês , qui paroiflent au 
Leûeur rebutantes à leur premier abord*, 
mais qu'il eft bien-tôt obligé d'adopter, 
quand il les voit expliquées avec tant de 
netteté & de fioefle. Quant à celles qui 
font "généralement reçues & reconnues de 
tous les gens de lettres , ' l'Auteur les a 
éclatrcies, & les a embefllies d'allufions fi 
à propos & fi juftes , qu'elles ont toutes 
les grâces de la nouveauté: le Lefteur 
charmé de les retrouver avec des orne- 
mens fi aimables, eft plus convaincu 
qu'auparavant de leur folïdité. 

Qu'il me foit permis de rappeller ici 
ce que Boileau explique fi élégamment» 
& développe avec tant d'étendue dans la é 

préface de fes Ouvrages* „ L'efprit & la 
,, belle manière d'écrire, dit cetjllufr 
,> tre François , ne confifte pas tant h dU 
à re des chofes nouvelles , qu'à donner 

E6 
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„ aux chofes connues une agréable tour* 
„ nure. 11 eftimpoffible, à nous qui vivons 
„ dans les derniers fiécles du monde, de 
„ faire des observations fur la critique 3 
„ fur la morale , & fur aucun arc & au- 
„ cune fcience qui n'ayent pas été cou* 
* chées par nos devanciers. " Il ne nous 
refte qu'à reprélencer les fencimens du 
genre-humain , d'un cour nouveau , d'une 
manière noble & d'un* expreflion vigou- 
rcufe & pathétique. Examinons 1 Art 
poétique d'Horace; nous n'y trouverons 
que très peu de préceptes , donc Ariftote 
'n'ait pas parlé, & que prefque tous les 
Poëtes du CécJe d'Auguftc ignoraflent. 
Nous devons admirer dans un Auteur fa 
façon d'exprimer & d'appliquer les pré* 
cepteç , & non fon invention. 

Rien ne doit donc tant rebuter que les 
Ouvrages de ces critiques, qui rendent 
leurs prétendus oracles d'un ftyle dog* 
manque, d'un langage de pédant, fana 
génie , fans imagination, Tout Ledteur 
curieux de s'inftruire du ftyle^ que les 
meilleurs critiques latin^ ont employé >. 
& de leur manière d'écrire, couvera leur 
méthode élégamment tracée dans l'efîai 
dont nous parlons ; qu'il y life les carac- 
tères d'Horace , de Pétrone , de Quinti* 
lien & de Longin. 

Puifque j'ai fait mention du célèbre 
Bongm, donc le traité fur Je fublime fe 
ûouve heurcufemeût femé d'exemples. 
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de ces grandes beautés, & qui nous a 
donné dans Tes réflexions la même efpece 
de fublime qu'il a obfervé dans les di- 
vers paffages qui les ont ocCaflônnées ; je 
ne puis m'empêcher de remarquer que 
cotre Auteur Anglois a fait de ùême 
tirage des exemples fur plufieurs de fes 
préceptes. J'en donnerai deux ou trois 
dans ce genre. 
Parlant de l'infipide (implicite donc 

f)lufleurs Le&eurs font enthoufiafmés 
ans raifon, il nous donne les vers fui- 
vans. 

Thefe equal fyllables alone requîre l 
Tho ,v oft thé fear the opcn vewels tire , 
While expletives their feeble aid do foin, 
And ten lowwords oft creepinoncdullline. 

% 

5 , Ces fortes de vers n'exigent que des 
3 , fyllabes égales quoique l'oreille foie 
„ fouvent fatiguée par Yhiatus des voyel- 
9 , les, tandis que les expletives viennent 
„ prêter leur foible fecours, & dix mots 
3» rampans fe gliffent fouvent en une 
3, feule ligne infipide. 
~ Vhiatus des voyelles dans la féconde 
ligne des vers Anglois ; l'expletive io dans 
la troifiéme; & les dix monofyllabes 
dans la quatrième , relèvent tellement la 
beauté & Télegance de ce paffage* qu'il 
auroit été admiré & donné comme hwk 
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- • 
dele, s'il fe fût trouvé dans un ancien 
PoBte. 
Les verp fuivans font du même goût. 

A needleff Alexandrine ends the fong , 
Thàt like a wounded fnake drags its slow 

length along..., 
*Tis not enough no harshneff gives offencet 
The found muft feem an echô to the fenfe. 
Soft is the ftrain when zéphyr gently blows , 
And the fmooth ftream iu fmoother numbérs 

flows ; 

But when loud forges lash the fouhding 
shore, 

The hoarfe rough verfe shou'd like the tor- 
rent rore. 

When <4jâx ftrives fome Rock 's vaft weigtb 
to throw , 

The line too labours , and the words movc 
slow; 

Not fo'when fwift Camilla fcours the plaïn , 

Files o' er the unbçnding corn , and skiins 
along the main» 

On Alexandrin finit le chant d'une 
façon mutile * & tire lentement fa lon- 

Îjueur après foi , de môme qu'une cou* 
euvre bleffée.,... H ne fuffic pas que 
nul fon. dur ne rebute l'oreille ; il faut 
principalement que le fon faffe écho avec 
le fens. Le vers eft doux quand zéphit 



\ 
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fait fentir Ton aimable haleine; il coule, 
i„ ouand le ruiffeau répand fon onde faps 
torce & fans frémiffement ; le vers dur 
& enroué doit mugir, quand les vagues • 
d'un torrent en fureur fe brifent Se 
couvrent d'écume le rivage ; le vers fati- 

a , & fon mouvement eft lent & eflbu- 
é , quand Ajax s'efforce de lancer le, 
poids énorme d'un rocher qu'il arrache;' 
il n'eft pas de môme , quand il peint la 
légère Camille volant fur la glace unie 
des ondes , & courant deflus les épis de 
bled fans les faire plier ; elle ne faic 
qu'effleurer la furface des flots dans la ra- 
pidité de fa courte. 

Ces deux beaux vers fur Ajax me rap- 
pellent une defeription dans l'Odiflee 
ai Homère , dont aucun critique n'a fait 
mention. Sifipht eft repréfenté grimpant 
à contremont, & roulant avec effort 
un quartier de rocher vers le fommet 
d'une montagne; la pierre touche à pei- 
ne au but, qu'elle roule & fe précipite 
en bas. Les pieds des vers expriment 
admirablement bien le double mouve» 
ment de la pierre. Dans les quatre pre- 
miers vers , plusieurs fpondées entremê- 
lés des endroits propres à refpirer , pei- 
gnent la pierre pouffée avec peine vers 
Se fommet de la montagne: l'aûion de 
fa chute rapide s'exprime en une ligne 
continuée de daétytes. Voici le paffage 
tiré de l'onzième Livre de l'Odiffée. 
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K*/ fut» EirvQôf tlrtlhr , npartp* *Xyt '£*'?** 
Aman f&mrmÇôfr* Trthalpii À[*4>»ript)rti. 
H* Tdi • pit o-Kf}p(xtêf4.etêi frémit r$ xûtU re 9 
Amwt «r* vèta-Kt irtri XiÇêi> iX\' ort prAAof ' 

9 Avrt% l'arma xtSith KvXirfoiô Aa£t *»«<%{• 

Odiff. Lib. XL 

Je tournai les yeux & je vis ua trifte 
fpe&acle : c'étoit l'ombre du malheureux 
Sifiphe. D'un pas fatigué & avec de pro- 
fonds élans , il roule au haut d'une mon- 
tagne une pierre d'une groffeur énorme. 
La pierre repouffée avec un rebond fe 
précipite , avec un fracas femblable au 
tonnere , jufqu'au bas de la vallée qu'elle 
couvre d'une épaifle fumée. 

Ce feroit ne pas vouloir finir, que de 
vouloir citer tous les vers de Virgile , 
dont l'harmonieufe cadence renferme 
cette beauté de caraûere : je me réferve 
cependant dans la fuite à en faire remar- 
quer quelques-uns , qui ont échappé aux' 
obfervations de tous les autres critiques. 
Je terminerai ce difcours, en faifant 
obferver que nous avons trois Poëmes 
dans notre langue , qui font de la mém© 
cfpete dont nous parlons, & dont cha- 
cun eft un chef-d'œuvre en fon genre. 
Ces trois Poèmes font Efiai fur Us vers 
traduits % Effai fur fa critique , EJfai fur 
Fart poétique. 
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Erranti, paUim^ue oculos per cunfta ferentf. 
- Virgil. jEneid. Lib. II. t. $7<k 

]e porte des regards curie ta f fexa> 
mine chaque endroit d'un *oup d'oeil at* , 
tentif. 
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Monsieur le Spectateur > 



c 



Harmée de votre difcours far les Lettre à 
yeux je fuis néanmoins très-môr l'Auteur 
titiée de voir que vou$ n'avez pas étudié „Jï e *£ 
à fonds la nature & la force de cette ef- force dc« 
fentielle partie d'un beau vifage. SiTiux. 
vous euffiez été fenfîble aux douces 
atteintes de l'amour, .vous es auriez die 
dix mille chofes 9 qui ne fe font point 
offertes à votre imagination indifféren- 
te fur les plaifirs de ce Dieu. Faites at- 
tention à toutes les bagatelles & les 
gentillefles que cette partie admirable 
Fournit à la converfation; confiderçz les 
feux* qu'elle allume, les tranfports qu'el- 
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le excite , l'abbatement oh elle plonge 
l'homme te plus inqtfpide & le plus 
brave. 

Quand vous voudriez vous imaginer 
que tout cela n'eft que pure extravangan- 
ce , vous avouerez du moins , fi vous êtes 
de bonne foi * que fa force eft bien éner- 
gique , puifqu'elle caufe toutes ces extra- 
vagances chez les hommes. 11 eft certain 
que toute la force & tout le nerf de l'ef» 
prit s'y trouvent quelquefois concentrés : 
il eft confiant qu'un regard tendre expri- 
me plus de chofes , & en dit plus en un 
inftant, que toute la Rétorique de l'a* 
nivers en un an. Les connoifTeurs en 
amour fçavent rejet ter & font peu de 
cas des difeours : les regards feuls fixent 
leur attention. Tout indiffèrent que vous 
êtes , ne vous êtes- vous pas donné quel' 
quefois le plaifir d'obferver la joye fubite 
qui fe répand fut le vifage , & donitè 
tout-à-coup un nouveau caradtere aux 
traits d'un amant , quand il a p perçoit 
toute l'ame de fa maîtrefle fe ramafler 
& s'exprimer dans un feul regard? N'a- 
vez-vous jamais vu alors un amant trans- 
porté avouer avec le plus vif entholi* 
fiafme que fes afiiduités & fes tour* 
mens de plufieurs années lui étûient 
fur-abondamment payés dans ce feul 
inftant? 

Vous êtes , vous vous nommez le 
Speû'ateur ; & vous ignorez encore que 
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Pœil eft la correfpondance & l'unique 
canal de l'amitié; vous ignorez que ce 
qu'on appelle politeffe , n'eft qu'un tyran 
4e la langue qui la contraint , par une 
gêne continuelle, de dire ce que le 
cœur défavoue > tandis que la nature s'eft 
réfervé les yeux , afin de pouvoir quel- 
quefois briller dans toute fa (implicite 
& fans aucuff déguifemenr ni faux-de- 
hors ? Cette infortunée fiancée peut 
donner fa main à fon nouvel époux > que 
fes parens cruels la forcent de prendre 
par des vues d'un intérêt vil & merce- 
naire; elle peut prononcer le fatal oui 
d'un air timide & languiflant : mais fes 
regards ne pourront point témoigner 
d'amour ; fes yeux feront accablés de 
triflefle; fes larmes publieront fa ré- 
pugnance, & graveront fur fon beau 
Tifage en traits vifibles & carafterifés , 
que c'efk malgré fon inclination que 
le facrifice s'accomplit , & que dans 
la cérémonie qu'on appelle mariage» 
elle y fert de vittime plutôt que d'ét 
poufe. 

Vous n'allez , donc jamais au fpeâa* 
cle ? Si vous y allez , vous ne distinguez 
donc pa* la différence des yeux de qui* 
conque y va pour voir , d'avec ceux de 
quiconque y. va pour être vu (0? Je fuis 

(i) Sn8*tnmvm*nt % vtniutafttQtmur witfâ*!*; 
wnéU fat, *. 
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une femme de plus de trente ans; ne 
fçachant plus que faire, je me fuis mis 
un peu dans la mode de faire des obfer- 
vations. Si vous, ou votre correfpon* 
danc m'euffiez confultée au fujet de vo- 
tre difeours fur les yeux , je vous aurois 
inftruits de mille chofes. Je vous aurois 
pu dire que les yeux rufés d'Eltonort 
font bien vigilans, malgré leur négli- 
gence affcûée. Elle regarde autour d'el- 
le , fans le fecoors de ces verres obli- 
ques dont vous faites une fi vafte de- 
scription ; & néanmoins elle femble uni- 
quement occupée des objets qui fe trou- 
vent préci rement devant elle. D'autres 
yeux femblent rouler au hazard ; & après 
avoir développé toutes leurs beautés en 
tous fens, faifant femblant de s'amufer à 
autre chofe , tout d'un coup ils reviennent 
drefler la batterie de leurs charmes, fit 
fondre avec impétuofité contre celui 
qui prend plaifir à les contempler. Les 
yeux de Lucinde font des armes d'aflas- 
finat prémédité ; mais Couvent Pexécu- 
tion ne fuit pas le projet , parce que 
le deflein eft fi palpable , qu'il eft fa* 
cilc de s'armer contre. Plus beaux & 
d'un autre éclat que ceux d'Eieono* 
re , ils ne caufent cependant pas tant 
de maux. 

Nous avons ici la fille d'un brave Offi- 
cier , dont les yeux ont afTaffiné plus 
d'hommes , que ion père n'en a fait fuir 
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devant lui dans nos dernières guerres* 
Deux beaux yeux donnent de l'éloquen- 
ce au filence ; deux yeux tendres répan- 
dent de l'agrément dans le refus ; deux 
yeux irrités fouillent la beauté la plus 
éclatante d'une certaine difformité. C'eft 
cette partie, en un mot, qui anime tou- 
tes les autres ; & je penfe que la fable 
d*Argus n'a d'autre fens allégorique que 
de dire , que toute autre partie feroic 
comme mutilée, fi fa force n'étoit pas 
exprimée par la vivacité caratteriftique 
des yeux. Mais , Monfieur le Specta- 
teur , avouez que ceci eft du Grec pour 
ceux qui fie fçavent pas parler des yeux. 
C'eft cependant le feul langage oh il n f y. 
ait point de fourberie; il faut que ce lan- 
gage- foit bien franc, puifque le politique 
le plus diflimulé & le courtifan le plus 
fourbe n'en peuvent impofer parleurs 
regards à un habile obfervateur. Si ~ 

vous me faites le plaifir de donner par- * 

liai vos fpéculations une place à cette let- 
tre, Je* vous 'communiquerai une hiftoire 
fecrette, oh tous les regards des Mes» 
fleurs & des*. Pâmes de la,prochaine as- 
femblée feront traduits en paroles. Je fuis t 

MoNIIEUft, 

.Votre fidèle amie , 
Ma&ix Coeur-Libre» ' 
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ê . 
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Monsieur le Spectateur, 



lettres \ J'ai un benêc de mari 9 qui a la fotife 

l'Aiitau de mener une vie très-fcandaleufe* 11 

Ki'roM- ^puife fon corps. & fes biens par fes dé* 

<£/■ des bauches ; il ne veut pas fe corriger, 

Vsmmis quelque chofe que je puiflTe lui dire. 

Je voudrois bien fçavoir , fi le bâton 

en certain cas ne pourroic pas fervir 

en Rétorique , de partie d'oraifon ; & 

s'il eft de la décence d'un Orateur 

femelle de le mettre en ufege à titre. 

de fleurs & d'énergie dans 1* ditpours* 

Je fuis, 



Monsieur, 
m Votre très-humble fervante . 

Barbara Tricot. 

' Monsieur le SpEcrATEtrtt> 

Je fuis Praticien de droit depuis, un 

grand nombre d'années : j'ai entendu 

plaider nos plus grands Avocats ; j'ai affif* 

té aux harangues des plus fameux Pro- 

» feffeurs de notre double Univerfité : je 



i 
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fois néanmoins contraint d'avouer & de 
convenir avec .vous , que lesj femmes? 
ont de plus grandes dilpofitions & des 
qualités plus décidées que les hommes 
dans l'art oratoire ; n'en cherchons la rai- 
fon que dans la feule nature. Vous vous 
êtes arrêté feulement à la volubilité de 
leur langue : mais qu^penffez-vous , quoi- 
que vous n'en diûez mot , du charme 
fout-puiffant de leur beauté ? Le difcours 
le plus infipide, prononcé par une belle 
bouche , ' porte avec foi la perfuafion ; 
quelle cruauté en effet de lui rien re* 
tufer! D'un autre côté, il eft certain que 
les femmes ont bien des reflources de 
Rétorique inconnues aux hommes; tel- 
les font les larmes , les évanouiflemens , 
les foupirs , les regards élancés ,. &c* 
Avec quel fuccès ne les ai-je pas vu 
employées dans mille occaflonsl 

11 faut que vous fâchiez, Monfieur 
le Speftateur, que je fuis un honjme 
fort limple, & que je ménage mon ar* 
gent. J'ai pourtant une époule qui eft 
grand Orateur fur cet article , qu'elle 
m'arrache à fa peroraifoa toutes les 
fommes qu'elle defire. Ma maifon eft 
fon chan*p de bataille ; chaque chambre 
eft ornée des trophées élevés à fon 
éloquence & des marques de fes victoires. 
Belles commodes , . porcelaines de la 
Chine , paravants du Japon , vafes pré- 
cieux : & fi vous eqpiez dans ma Sallç, 



120 Le Spectateur. XIX. Bise. 

de compagnie, Dieu me damne fl 
vous ne vous croyiez* dans le plus 
fameux entrepôt de magafins des In- 
des. 

Pour couronner l'œuvre , vous fçau- 
rez qu'elle a un écureuil , & que je 
fuis obligé , par Ja conclufion de fes 

{>hrafes Ciceroniennes de remplacer fur 
e champ coûtes les porcelaines que 
fon animal lui brife Elle fe trouve 
faifie d'accès périodiques de vanité fie 
d'ambition , vers le tems des fouferip- 
tions au nouvel Opéra; elle eft inondée 
d'un torrent de larmes , G malheureu- 
femént elle* y voit une femme plus 
richement parée qu'elle. Je le répète 
encore une fois; les femmes ont des 
redores particuliers de perfuaûon , aux- 
quels un . cœur tendre ne peut reûf- 
ter. 

' Je voudrais donc vous prier , Monfieur 
le Speâateur, de perfuader à votre ami, 
qui nous a promis de diflequer la langue 
d'une femme f de nous donner en môme 
tems l'anatomie de fon œil , de nous fai* 
re voir ces refervoirs fit ces pompes qtoi 
lui fourniflent fi à propos une G abon- 
dante humidité , fie de nous ^nfeigner 
enfin, s'il eft poffible, les moyens d'ar- 
rêter fon cours à un prix raifonnable : ou 
plutôt , puifque nous ne pouvons pas 
difconvënir qu'il n'y ait quelque chofe 
•de fort touchant , même dans la feule re- 

préfentacion 
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préfentatioa d'une belle fondant en lar. 
mes > ce feroit un ouvrage digne de fou 
are, que de faire en forte que ces gouttes 
éloquentes ne fuflenc plus répandues pour 
des bagatelles , ou employées pour fervir 
. à nos caprices : le chef d œuvre de l'Ar- 
tîfte feroit de faire en forte qu'elles fuf- 
fent réfervées pour les occafions férieu- 
fes de la vie , pour la compaflîon gene- 
reufe , pour la vraie pénitence & pour la 
vive douleur.. Je fuis, &c 



-\ 
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XX. D I S C O U R S. 
Divide & iiopera, 

Diyifez & régnez. 

sut la T A diverfité de plaiûrs & de récréa* 
divcruflc- I ^ tions eft abfolument néceflaire pour 
mens de j e délaflement de nos efprits & de no» 

& dc^i* cor P s * * P our * a fafP en fi° n d ' un travail 
Musique & d'une application trop afiïdue. Par- 

tout oh les divertiffemens publics fonc 
tolérés* les gens de diftin&ion doivent 
y préfider ; ils empêchent par leur auto* 
rite Se pat »leur exemple , , tout ce qui 
- tend à la corruption des mœurs , ou 
tout ce qui contribue à la frivolité & à 
Taviliflement de la dignité des créatures 
raifonnablea. Ceft aux Arcs de la Poëfie 
& de la Mufique que nous fommes re- 
devables des amufemens de cette efpece , 
qui font la bafe de nos plaiûrs dans cette 
capitale. J'ai déjà donné une fois mes 
fentimens particuliers au fujec de ces di- 
f ertiflemens , & on a dû reconnoître 
dans ma façon de les donner 9 cette fran- 
chife appartenante au Spectateur. Mes 
correfpondans, à leur tour, vont préfen- 
ter au Leâeur leur opinion fur la Poëfie 



■ 
j 
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& la MuGque f ces deux Arts qui font 
fans contredit le bonheur de la fociété. 
La première lettre que je donne aujour- 
d'hui au Public eft écrite par une per- 
fonne dont le but eft d'améliorer la Poë- 
fie dramatique : la féconde lettre vient 
de la part de trois perfonnes , dont les 
noms mffifent pour que le Public les juge 
fuffifamment capables de contribuer au 
réel avancement de la Muûque , & au 
progrès de nos plaifirs. 

Monsieur le Spectateur » 

Quelles obligations ne dois- je pas vous Lettre 1 
avoir d'avoir fait publier; fi promptement l'Ameui 
ma dernière Lettre dans vos papiers duJ^J**; 
18. de ce courant ! & j'efpere par cç moyen ceflaire'dtt 
être affez heureux pour être établi dais la Thcatie 
charge de Contrôleur des pries. Parmi **£?*** 
toutes les objections qu'on a pu faire à qu ~ 
l'établifiement de cette charge dans les 
caffés publics , une feule me paroît 
mériter »de la confideration ; c'eft celle 
dans laquelle on fait appercevoir qu'une 
telle charge tiendroit trop à la monopo- 
le. Or.* Monûeur , je veux contenter 
toute forte de monde; je veux en même 
reins avoir deu\ cordes k, mon arc. Si la 
charge de Contrôleur me manque, j'ai 
formé un autre projet» qui, fondé furie 
partage. d'une moqqgole aâuelle, pourra 
donner au Public un équivalent à fon gré*. 

F 2 
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Vous fçavez , MonGeur , (eh ! qui le 
fçauroit mieux que vous? j qu'on eft 
convenu , Que r affaire effentielle du 
théâtre eft de dire , d'un ftyle agréable 9 
des chofes înftru&ives pour la vie , ju* 
cu?ida & idonea dicert vite. 11 n'y a qu'un 
feul théâtre dramatique , autorifé pour 
l'amufement de cette vafte capitale. An- 
noncez donc pour moi au Public que je 
propofe très-humblement , pour la com- 
modité des habitaris de cette ville qui 
font trop éloignés du jardin commun » 
qu'un autre théâtre foit érigé en quelque 
quartier fpacieiwc , & que la direction 
m'en foit adjugée à moi & à ma famille 
pour toujours, j'ai auflî un moyen d'em- 
pêcher que la Ville n'ait aucune jaloufie 
de ma réunion avec les Aûeurs aftuels ; 
voifi' mon expédient : je propofe de 
conftituer pour mon député, mon allié 
Chriftophe Orotchet ; je connois fa grande 
expérience dans ces fortes d'affaires; & 
il eft: inutile de vanter fon mérite pour 
le recommander. • 

Tous les Spectateur? ne conviennent* 
ils pas que le théâtre étoic beaucoup 
mieux gouverné pendant fon adminif- 
tration? On s'empara de fes entrées fe- 
crettes ; fans qtfoi , fa garnifon s'y Jetait 
maintenue pour toujours , puifqu il étoic 
parvenu par fon application & fa persé- 
vérance , à faire combattre fon armée 
tous les jours, fans qifelle fe décourageât 
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d'être fans provifion ni (ans paye. C'eft 
à jufte titre, que tout le monde eft fur- 
pris de voir un génie û extraordinaire Se 
h fublime , languir dans une oifiveté lé* 
thargique , tandis que tes ancien3 valets 
du théâtre font parvenus à s'en rendre 
les maftres, & par une fottife inconce- 
vable parviennent à fupprimer les véri- 
tables amuferaens du théâtre , amufe- 
maas dans lefquels ils ne peuvent briller. 
Tous ceux qui vonc au Spe&acle font- Us 
.obligés d'avoir de l'efprit & du juge- 
ment ? Néanmoins tous ceux oui y vont 
doivent trouver quelque choie qui les 
Jnftruife, 

En un mot, Monfieur, fe voudrons 
fur le théâtre de l'aftion aulfi bien que 
de la dkïion. Un homme peut avoir le 
corps agile» fans obligation d'avoir de 
la pénétration d'efprit. Pour l'émulation 
de ceux qu'il faut nommer des efprits 
corporels, s'il eft permis de parler ainfl, 
ou des hommes agiles, qui m'empêchera 
de demander à ceux qui gouvernent à 
préfenc fi mal fe théâtre , pourquoi on 
s'y permet plus de Danfeurs de corde, 
de Baladins, de faifeuré d'équilibres & 
de pantomimes ? Au for tir de femblabtes 
repréfentations , un chafleur fauteroit 
avec plus de grâce par-deffus une haye 
de cinq pieds d'hauteur. 

Tous ces objets , Monfieur , deman- 
dent une grande réforme , & rentreat 

F 3 



126 Le Spectateur» XX. Dise. 

dans le diftriâ abfolu d'un Speûateur 
univerfeL Comment voulez-vous que 
cela foie autrement , candis que des va- 
lets, qui n'ont été payés pendant Pefpa- 
ce de vingt ans que par le caprice de leur 
maître *, ont aujourd'hui le front de don- 
ner régulièrement de gages aux autres 
plus qu ils n'ont poffédé toute, leur vie ; 
& faifant bravade & méprifant ce qui- 
.fe pratique parmi les perfqnnes d'un 
certain rang* ils ont Tinfolence de ne 
pas devoir une obolë à leurs ouvriers » 
à la fin de chaque femaine. Vous con* 
cevez , MonGeur , que ce que je pro* 
pofe ici n'eft que pour le bien public* 
Que m'en reviendra-t*il ? pas un fchelling» 
fbfe donc me flatter pouvoir efperer 
que vous -recommanderez cette affaire 
dans un de vos papiers de cette* femaine ; 
& je vous prie , pour marque de ma 
foible reconnoiflance , d'accepter vos 
entrées à mon théâtre , quand il fera 
ouvert. Je fuis , &c. 

Ralph Crochet. 

P. S. On vient de m'aflurer que le 
.faifeur de coffres fe déclarera pour nous. 

Monsieur le Spectateur, 

» 

Lettre * Nous fouflignés , après un mûr & fo- 
poum» ^^ e .exasncQ ^ avons jugé que vous étiez 
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la perfonne la plus capable d'ann©$cernonctt * 
au public en faveur de nous-mêmes » d « divCf - 
& de lui apprendre à quel degré de'jf*™"* ^ 
perfection nous profefTons Part; de tesiqyE &c. 
Mufique. Vos fpéculacions fur les er- 
reurs de la ville à l'égard des amufe- 
inens de cette efpece , nous font con- 
cevoir des efperances d'obtenir votre 
faveur. Nous nous fommes apperçus 
que vous ne conûderez le mérite dejla 
Mufique % qu'autant qu'elle accompagne 
& relevé le de (Te in de la Poefie: jKt 
convenons avec vous que non-Mfe- 
ment c'eft la vraie méthode de goûter ce 
délicieux, plaiûr; mais auili que fans elle 
une compofition de Mufique reflemble- 
roit h un Poème, oh toutes les règles 
de cadences & de rimes feroient obfer- 
vées, quoique les paroles n'auroient ni * v 

fens ni lignification. En un mot , des fons . . -'.£ 
purement harmoniques font pour notre 
art ce que feroient pour la Poefie des 
vers dépourvus de bons fens. La Mufique 
eft donc faite pour relever le deflein * 

de la Poeûe. . Il faut qu'elle ait de la 
paffion ou du fendaient à exprimer; 
fans quoi le violon, la voix & tout 
autre organe des fons , na fourniroit 
qu'un amufement à peu près femblable 
aux joujou* des enfans. 

Qua'nd Monfieur Claytm eut fini fes 
études en Italie, & qu'il nous eut ap* 
porté l'Opéra ù'Arfinoi , Meffieurs Haym 

*4 
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& Dteupatt , étant do même fentimene 
que vous, fe fervirent de tout leur 
crédit auprès de£ gens de la plus grande 
confideratkm , pour faire réuffir le pro- 
jet d'un Spe&acle, oii la Mufique Ita- 
lienne feroit entée fur la Poëfie An- 
gloife. Ce fut donc par les foins infa- 
tigables de ces MM. qu'Arfinoé parfit ici 
fur le théâtre , avec tout le fuccès dont 
«ne femblable nouveauté étoit fafcepti* 
bl& il ne nous paroft pas à propos de 
vmm étourdir & de vous importuner 
a ™ tous nos juftes fujets de plainte ; 
mais telle eft notre fituation, tel eft 
notre fort, que, malgré nos fervice* 
cflTentiels, nous nous trouvons aujour- 
d'hui exclus de cet Opéra. 

Nous nous adreflbns donc à vous, 
Monfleur, pour que vous nous faffiez 
le plaifir d'infercr cette Lettre dans vos 
papiers: par ce moyen, le Public fçaura 
que nous nous fommes unis tous trois 
pour donner des divertiffemens de Mu- 
fique & des Concerts ; chez Monfieur 
Ciayton , dans Tork- Building'*. Nous 
nous propofons de faire délivrer des 
foufcriptions de deux guinces pour huit 
Concerts ;• de faire imprimer le diver- 
tiflfement avec les noms des Auteurs des 
paroles , pour être vendus à la maifon 
avec les noms des Auteurs de la Mu- 
fique tant vocale qu'inftrumentale. L*ar- 
gçat fera payé fur la recette des billets 

chea 
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chez Monfleur Charles LiHie. . N&us es* 
peroos que le Public conviendra de la 
capacité de nos differens calens , à exé- 
cuter tout cfe qui fe peut faire dans la 
Mufique, tant fur le» inftrumen» que 
par la voix. 

Afin que vqus ne croyiez pas le dé- 
tail de notre propofîtioo indigne d'avoir 
place dans vos feuilles, que de tout temps 
vous avez confâcrées à Futilité publique; r 

}>ermettez-nous de dire qu'en favori» 
ant notre deffein , vous contribuez & 
redonner ta naiffance à* un art , qur 
tombe dans la décadence & le décrit, 
par une barbarie cachée fous l'affeâa* 
tion d'une prétendue Science. Notre bue 
eft d'établir une opinion bien fondée de- 
là JVfttfjQue, de îoulager plufieurs fa- 
milles dont le bien être en dépend, 
de forcer les étrangers qui prétendent 
réuffir en Angleterre d'apprendre la lan- 

{;ue de notre pays, & de ne pas avoir 
'infolence de s'attendre à voir toute une- 
cation feavante & policée s'humilier 
à fe mettre à la main le rudiment de 
la leur , & à la décliner comme de» 
enfans. 

En un mot , Monûeur le Sjpe&ateur,, 
bous efperons , dans cette entreprife r 
sous comporter de façon, que tout 
Anglois tant foie peu habile dans la Mu^ 
lîque y fera de grands progrès par le* 
mouveautés que nous produirons» Nou* 

F5 
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ne prétendons pas furpaffer les autres; 
nous ne nous vantons pas de les écrafer 4 ; 
nous fommes convaincus que toute 
fcience peut s'acquérir par les hommes 
de toute nation. Ce n'eft pas en mé- 
prifant qui que ce foie , que nous croi- 
rons ocre parvenus à notre but ; c'eft 
en nous rendant dignes des bonnes vo- 
lontés du public & de fa faveur , par notre 
. application & nos foins à lui plaire. 

Nous fommes, Monfieur, 



Vos très-humbles ferviteurs 

Thomas Clayton, 
Thomas Haym, 
Charles Dieupart. 
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XXL DISCOURS. 

v 

Quod decet honeftum cft > & quoi 
honcûum eft decec. 

TuIUus CiccfOk. 

Ce qui eft décent eft honnête, if ce qui eft 
honnête t eft décent. 

IL y a mille cbofes auxquelles ce ïè- *idîcaïe* 
rok folie que de préfcrire des règles J anl Ics 
fix<* & de firiftes bornes; il femble^ 1 ^ 
même qu'elles annoncent , à leur pre-s A iuTA- 
.mierrafpeftt n'ea avoir pas befoin. Les T,0 . NS e *- 
civilités , les révérences , les falutationsf'^tout k 
extérieures font de cette claffe» Le fens-rfi&ldk 
commua devroit fans doute les régler» 
fans le fecours d'un pédagogue : mais 
arrêtons-nous dès le premier mot; tout 
le monde n'eft, pas d'accord fur ee qu'on 
appelle fens-commun. Par ce mot > tantôt 
on entend la faculté qui eft commune h 
tous les hommes; tantôt la droite raifan» 
à laquelle ' communément nous devrions- 
tous confentir. Dans ce dernier fens* 
eft-il furprenant de voir tant de monde 
y manquer, puifqtfil y. en . a fi peu qui 
en ayem? Que -le nombre eft petit de* 
4 ceux qui,, maigre le vulgaire* o&acè 

s. 6 



! 



132 Le Spectateur. XXL Dite. 

front^ découvert obéir aux volontés de 
cette raifon , & m^prifer les opinions 
reçues & les modes de copvention! 

<5n voit tant de ridicules dans les 
révérences , dont je voulois parler , qu'il 
fuffit d'examiner quelques momens , 
pour obferver, en parcourant la ville, 
des pratiques atroces. Je vois par exem- 
ple , un homme commencer à faluer 
un autre; mais obfervant l'air en deffous 
& le regard dédaigneux de celui qu'il 
alloit faluer 5 il s'arrête tout court, & 
fe voyant privé de l'occafion de faire 
parade & étalage de fes grâces , il mon- 
tre (on. jufle reflentiment , par un froid 
à glacer , toutes les ibis qu'il rencontre 
ce méprifont peifonnage. Les belles 
font, fans contredit, toujours trop flat- 
tées & * compLioteotées par les hommes 
enchantés de leurs attraits; auflî font- 
elles fort fujettes à oe deffaut ; pour 
éviter la rencontre d'un falut qu'elles 
dédaignent de rendre, elles précipitent > 
d'un air de difhaûion % leurs regards 
d'un autre côté , comme fi elles crai- 
gnoient de faire politefle à une perfomie 
au deffous* de leur rang. Il y en a d'au* 
très , qui , d'un cara&ere bifen oppofé, 
font fi officieux avec leurs civilités, 
qu'on eft fatigué de la fréquente répé- 
tition de leurs faveurs. 

Je vois tous les jours un un homme de 
cette dçrnkre efpece; je fixais qu'il eft 
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au cinquième au fixieme degré d^intï* 
mité avec un Miniftre. Ce fade corru 
plaifant veut perfuader à tout le monde 
que tes honneurs n'ont point changé fers 
mœurs: il eft auffi poli que jamais. Ses 
chevaux courent à bride abbatue; n'im- 
porte ; il ne manque jamais d'élancer 
ion col par la portière de fon carroffe 
pour faire un falut. Par cette pqHteffe , 
perilleufe pour lui , il veut faire* en- 
tendre que , tel accablement d'affaires 
qu'il puifle avoir , il n'oublie pas Tes 
anciens amis. Souvent cet homme ne 
rencontre pas des gens auffi polis que 
' lui ; & le retour à fes complimens ne 
correfpond pas toujours à Tes avances: 
rien n'y fait ; il va toujours fon che- 
min; & fans prendre garde h la grof- 
fiereté des autres, il a juré d'être poli 
jufqu'au dernier moment de fa vie. 

Je me fouviens d'avoir lu , dans une 
de nos Comédies Anglôifes , la def- 
eription d'un perfonnage qui "aflfeftoit 
de conûoître tout le monde, & qui 
fe piquoit que tout le monde fût fon 
ami; fouvent il 'eubfioit le temps & le 
Keu ; il ricannoit & fourioit à la face 
d'un Juge affis au Tribunal. A TEglife , il 
fe plaçoit vi$-à-vis le Prédicateur, lui 
fouriott quand il étoit en chaire , & M 
faifoit des fignes de têtes, po«r annoncer 
à tous les amftans l'extrême familiarité qui 
était onéreux- deux en d'autres endroks. 

F 7 
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A propos de révérences & de fa lut» 
à l'Eglile , plufieurs de mes correfpon- 
dans m'ont prié de traiter cette ma- 
tière , & de fixer , pour une bonne fois , 
le point de bienséance , le non plus, 
ultra à cet égard. Je ne prétens pas à 
la politçfle ra 6 née- d'un courtifan : mais 
fouvent j'ai été choqué de voir une foule 
de faïutations en préfence de la Majefté 
Royale» tandis que le fens commun de 
vroit nous ditter que nous ne pouvons 
pas montrer des égards pour d'autres 
dans ces circonstances , fans peçdre le 
refpeft au Souverain, qui doit fixer 
toute notre attention & attirer tous nos 
hommages. 

Mes correfpondaos fe plaignent donc 
à jufte titre, de tant de révérences qui 
fe font en -préfencç da Souverain de 
l'Univers , dans un lieu uniquement 
confacré à fon culte. Une Dame m'é- 
crit, toute en colère , qu'Une de fe» 
connoiflances ne lui reijdoit pas }es 
civilités ordinaires pendant le (ervicc 
divin, par férocité &j par orgueil; & 
«qu'elle n'affe&e de la dévotion , que 
pour paraître la perfonne la plus diitin- 
guée de toute l'Aflemblée. . ^ 

On devroit abolir une coutume fi 
abfurde , afin d'éviter ces fortes d'in* 
convénien*. Sans m 'arrêter à d'autres 
bien plus graves , en voici qui méritent 
la plus grande attention* Un Jndép&n* 
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dont (1) de diftinûion dernièrement 
alla voir officier le fervice divin dans 
une Eglife du rie Anglican , à la per- 
fuafion d'un de fes amis. Après le fer- 
vice , il déclara qu'il étoic charmé du 
peu de cérémonie donc on ufolt en- 
vers le Touc-puiflant ; mais qu'il crai« 
gnoic en même temps de ne pouvoir 
pas s'acquitter de celle qu'on y prati- 
quoic envers les hommes ; qu'à cet 
égard, il étoic réduit au défefpoir, ne 

f>ouvant pas fe flatter d'un fonds fuffi- 
ànt de politefle , pour devenir un nou- 
veau converti. Nous feandalifons beau* 
coup nos Indépendans Proteftans par le 
luxe de nos parure? & l'indécence de 
nos révérences mutuelles ' que nous 
nous faifons dans nos affemblées de 
Religion. « 

Un Quaker entra l'autre jour dans 
une de nos Eglifes ; le premier objet 

Îui fixa fon attention fut une vieille 
)ame , qui avoit devant elle un tapis 
plus grand que celui qui couvre la 
Chaire du Prédicateur. Il crut qu'elle 
alloit commencer un difeours , & il 
attendoit ce moment avec impatience. 
Un Anabaptifte , qui veut fe faire 
Anglican avec toute* fa famille, diffère 
fa converfion jufqu'à ce que fes deux 
filles ayent appris à danfer, pour qu'elles 

(0 fyd*p4*da»t , Seftaixes paiticuiicis en ÀDgleteiié» 
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piiificnt faire , avec grâce, les révé- 
rences pendant le fervice divin. Il s'agit 
donc de fçavoir & de décider de bonne 
fui, fi une excellente Chrétienne, avec 
te meilleur air du monde , ne doit pas 
plutôt s'abftenir de faire trophée de fes 
grâces, que de tenir une profélyte , peo 
adroite & peu façonnée dans Tes m*- 
nieres, hors du giron de l'EgUfe. 
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Nulla venenato littera mifta joco eft.' 

, Ovid. Trift. Lib. a. *. 5. 

ihms mes Ouvrages , f évite toute réflexion 
Jùtyriqu*. v 

JE me trouve infiniment redevable L > Amcul 
au public , de fa complaifance , &pxopofe 
de la réception favorable qu'il daigne k^* 6 "* 
faire tous les matins à ce papier , quoi- }^ e £" 
qu'il ne contienne aucun de ces afTaifbn- écrivant 
Démens qui font le mérite & le prix£ KTTE 
de tant d'autres écrits parmi nous. Je p £2Sh 
m'étonne' toujours de h réuffite de mon que 
papier , quand je conOdere le peu de 

Îualités qu'il a pour pouvoir plaire. 
Y un côté 5 il ne dit pas un mot -des 
nouvelle* journalières; il ne fait au- 
cune réflexion politique ; il ne le mêle • 
ni ne fe décide pour aucun parti. D'un 
autre côté, on n'y trouvera pas des 
aventures de coquettes & de femmes 
infidèles à la mode ; on n'y rencontrera 
point d'idées obfcenes , de fatyres* fur 
le facerdoce , fur le mariage , ni fur 
d'autres topiques populaires de ridicule; 
on n'y lira point de phrafes fcandaleu- 
fes, médifaqtes, ni aucune autre chofe, 



*I38 Le Spectateur. XXII. Bise. 

qui puiffe tendre à bleffer'la réputa* 
tion des particuliers , des familles ou 
des fociétés. 

Je 'fens que ' les fujets ci-deflus men- 
tionnés feroient chacun capables de faire 
débiter un papier , fût-il même mal 

écrit. Je ^ ens <l ue * fi I e pouvùiV ga- 

{;ner fur moi & me déterminer à capter 
a faveur du public par ces moyens mer* 
'cenaires & honteux, je fixerais la for- 
tune & je me donnerais toutes les ai» 
fances de la vie la plus commode. Je 
fuis content de mon fort, & j'admire 
ma nation; car, quoique j'aye fçrupu- 
leufement rejette tout ce qui peut fentir 
la fattion, la cabale ou le parti; tout 
ce qui eft indécent & contre lëfc mœurs.; 
en un mot , tout ce qui peut caufer 
de rinquiétude & de l'humeur aux par* 
ticuliers facrifîés au plaifir & au goût 
gênerai , je trouve que le débit de moâ 
papier a augmenté régulièrement à cha- 
que mois , depuis fa première fortie 
* dans le monde. Ainfi je partage avec 
le plus .vif plaifir avec. mes Le&eurs 
Phonneur de fixer leur attention plus 
que je ne le croyois à la leéfcure des * 
difeours fur la vertu & fur le Morale. 
Quelle volupté . pour moi de faire l'é- 
loge de mes compatriotes , quand je fens 
que j'y ai parti comme eux ï 

En prenant la ferme résolution de me 
féDarer & de faire divorce éternel avec 
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ce corps immenfe de redoutables Ecri* 
vains, dont la plume & Fefprit fe font 
abfolument décidé à encourager le -vice 
& l'impiété , je corn p cois lans. doute 
pafier pour un homme qui avoit envie 
de fe ûngularifer & de fe faire montrer 
au doigt par fa façon d'écrire. Quelle 
fut ma lurprife, quand l'accueil uni- 
verfel que j'ai trouvé m'a perfuadé que 
le monde n'eft pas fi corrompu qu'on 
fe l'imagine ! J'ai vu avec la plus grande 
fatisfa&ion que , fi ces Auteurs , qui 
ont employé le peu de talent qui 
leur a été départi à corrompre le fiecle » 
euffent voulu , par une vocation biea 
contraire , s'étudier à le corriger, ils 
n'auroient pas eu befoin de facriner leur 
vertu y pour s'acquérir du renom & éta- 
blir leur réputation. Oui , fans doute , 
il y a dans l'homme le plus abandonné 
au vice & à l'ignorance , des femences 
cachées de bonté & d'intelligence , qui 
lui font faiOr & goûter les réflexions & 
les découvertes propres à cultiver, l'ef- 
prit <Sç à rectifier le cœur. 

J'ai déjà fait voir dans un papier., 
avec quel foin j'ai évité toute indécence * 
toute obfcenité dans les ' penfées , & 
tout ce qui peut tendre à corrompre les 
mœurs. Je crois que le Letteur me fçau- 
roit encore plus de gré , s'il fçavoit les 
peines que je me donne pour arranger 
mes Ecrits de façon qu'ils ne puiffent 
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être interprétés , par quelques caraûere* 
portés à la calomnie , au défordre & 
ao .défavantage de qui que ce foie Aulïï 
doit-on remarquer que, quand je décris 
un caraûere vicieux, j'examine & ie 
parcours toutes les perfonnes à qui la- 
méchanceté du monde pourroit l'appli- 
quer ; & j'en efface impitoyablement 
tout ce qui feroit fufceptible d'applica- 
tion maligne. Si je dis quelque chofe 
d'un brun , ie parcours avec attention 
dans mon efprit toute» les perfonnes 
distinguées de la nation, qui fe trou* 
vent de cette complexion. Si je place un 
nom imaginaire à la tête d'un cara&ere, 
j'en examine chaque fyllabe , j'en re- 
tourne toutes ks lettres » afin de Sa- 
voir point à me reprocher quelque ref- 
femblance anagrammatique . avec un 
nom réel , queiqu'éloignée qu'elle pwiflfe 
être* Je fçais le cas que tout homme 
fait de fa réputation ; je fçais combien 
il elt mortifiant d'être expofé, par un 
mauvais mot ou une froide plaifante- 
rie, au ridicule & à la rifée du public: 
je ferais bien au défefpoir , je le jure, 
d'amufer le général aux dépens d'un 
particulier. 

Ma délicatefle & mon fcrupule à cet 
égard ne fe font pas bornés à ceux d'un 
état inférieur : j'ai eu un foin tout par» 
ticulier de ne pas offenfer ceux d'un 
rang émisent. Je ne vaudrais pas m'é« 
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» 

gayer avec une maudite paperaflfe qui* fe- 
rait revécue d'un caraâere public. Audi, 
je n'ai point parlé de la procefîion que 
doit faire fa Sainteté avec toute fa fuite; 
quoiqu'elle auroit fourni une abondante 
matière à mille fpéculationa comiques 
& burlefques. Parmi les avantages que 
le public peut tirer de cette feuille , il en 
eft un très-confidéraWe ; c'eft qu'il adou- 
cie & détourne l'efprit de l'aigreur des 
partis, & fournit des fujets de difeoun 
qu'on peut traiter fans paffion & fans 
chaleur. 

Ce fut- là , dit-on, l'intention de ces 
MeQieurs qui établirent la Société Royale^ 
& qui la formèrent d'auffi dignes mem- 
bres que ceux qui la compofene. L'effet 
répondit à leurs defirs : en vit les plus 
grands génies de ce fiecle fe livrer à la 
recherche & à l'étude des chofes natu« 
refiles ? ft ces grands hommes euflent 
employé leur temps & leurs talens à -la 
politique, ils auraient peut-être boule» 
verfé & refiverfé leur partie. Le baro- 
mètre, le quadran ,f la pompe h vent, 
mille inventions pneumatiques furent 
données h ces efpms inquiets pour les 
amufer, femblables h ces baleines à 
qui l'on jette des barils & des tonneaux , 
pour leur fervir d'amufemens, afin que 
le vaiffeau puifle faire tranquillement 
fa route , & s'éloigner des naufrages que 
pourraient caufer leurs fecquffes fuoeftes* 
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Mes précautions au fujec de la répu- 
tation d'autrui ont écé fi grandes , que 
je n'ai voulu faire mention d'aucun Ecri- 
vainf, que je ne pu fans engager ma conf- 
cience , nommer avec éloge. J'ai fenci 
plus d'une fois la grandeur du facrifice 
que je faifois 9 connoiffant combien le 
public prend goût à voir un .Auteur de 
réputation tourné en ridicule ; Ci) <5c 
pour donner ce ridicule, il ne faut pas 
un talent extraordinaire : le plus mince 
eft plus que fuffifant. On pouroic four- 
nir à rire pendant trois mois aux dé- 
pens d'un Auteur qui û'auroit publié 
qu'une brochure. C'eft la raifon oui me 
donne toujours de la furprife fur le peu 
de fuccès.de ceux qui ont attaqué ce pa- 
pier. Les critiques que j'ai publiées 
n'ont été faites que dans l'intention de 
découvrir les beautés & les traits fubli- 
mes de tous les Ecrivains mes contem- 
porains; & non dé faire voir leurs er- 
reurs & leur manque de ftyle. En même 
tems, je ferois très-obligé à mes ca- 



(0 Que tout Auteur périodique fçaehe donc qu'il. 
y a plus d'efprit à faire l'éloge d'un médiocre Ou- 
vrage, qu'à jetier un vernis ironique fui le plus excel- 
lent. Toute plume Sacrifiée Se vendue au fiel fait ton 
2k Ton maître Se le grive des douceurs de la fociété, 
Xe public rit de la faillie d'un Journalifte cauftique ou 
partial j mais il le méprife trop pour le prendre pour 
ami, & le craint trop pour ne le pas fuir* fœunm, 
Ukct in Cfrtm i fugù bine $r*c*U 
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lomniateurs cachés , s'ils ne vouloiene 
plus garder de mefures ni d'égards avec 
moi ; ils me donneraient , par leur fran- 
chife à fe découvrir, le prétexte d'exa- 
miner leurs produttions d'un œil Julie 
& impartial. Je croirois, fans blefler la 
charité , pouvoir critiquer l'Auteur, 
pourvu* que je ne dife rien contre la 
perfonne. En attendant qu'on me provo- 
ue à de pareilles hoftilicés , je rendrai 
e tems en tems juftice à ceux qui le 
(bnt diftingués dans la belle Littérature; 
je ferai remarquer les k beaux traits ré- 
pandus dans leurs Ouvrages , qui au- 
roient.pu échapper aux observations des 
autres Ecrivains. 

Gomme Milton mérite la première 
place parmi nos PoStes Anglois ; comme 
j'ai tiré plus de citations de lui que d'au- 
cun autre : je ferai une critique régu- 
lière fur fon Paradis perdu (1) que je 
publirai tous les Samedis , jufqu à conclu- 
fion de cet examen. Je ne fuis pas aflez 
téméraire , pour prétendre pour cela 
contraindre qui que ce foit à iuivre mon 
jugement au fujêt de ce grand Auteur; 
je donnerai Amplement mon opinion, 

( 1 ) Cet examen du Pandit ftrdm , fe trouve aux diï- 
cours 267. 273. 27p. 285. 251- 297. 303. 309. 3i$« 
321. 327. 33 3. '33*. 34J« 551. 357- 3«3. 3*9- Et CCS 
dilcours font tous traduits en François; outre qu'on 
les trouve dans le Spe&ateur traduit , on les lit auffi 
à la tête de toutes les Editions du Poème de Mi lu** 
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fans me gendarmer contre ceux qui ne 
la trouveronc pas de leur goût. La cri* 
tique eft un champ immenfe, ob cha- 

?ue maître en cet Art a ces paflages 
avoris dans un Auteur , paflages qui 
fouvent ne frappent pas également les 
meilleurs Juges. Il me fuffira de décou- 
vrir plufieurs beautés & plufieurs defFauts 
à quoi d'autres n'ont point fait atten- 
tion; je ferois charmé que quelques uns 
de nos meilleurs Ecrivains publiaient 
leurs fentimens à ce fujec En un mot, 
je voudrois voir chacun perfuadé que 
tous mes papiers de critique ont pour 
modèle ces deux vers d'Horace : , 



Si quid noviftî re&ifcs iftfs ; 



Caudidui imper tî; fi non,his utere mtcuuu 

Epijt. Lib. I. v. ukim. 

Avez-vous fait de meilleures remarques 

Îjue les miennes , communiquez les moi 
ans détour ; linon , faites ufage avec 
moi de celles que je vous préfente. 



« 
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Pixerit è multis aliquls : Quid virus in anguet 
Adjicis? & rabid» tradis ovile laps? 

« 

OvicL de arte amandi , Lîb, III. t. 7; 

JWaw quelqu'un s'écriera fans doute ; quelle 
frénéfie faifit votre efpritl Voudriez-ypus en- 
feigner plus de rufes aux femmes que leur na- 
turel ne leur en difte ? Poudriez - vous leur 
indiquer plus de détours & plus d'artifices ? 
Il yousferoit auffi avantageux , dHnfijruire une 
vipère à mordre , ou une louve à porter 1$ 
carnage au milieu des brebis. 

UN des Pères de PEglife donne cette sm les 
définition de la femme: C'eft un*?*™*** 

animal qui fe délefte dans fa P arure * tew\î*e* 
3'ai déjà parlé du fexe en deux ou trois 
•papiers d'une manière conforme à cette 
deffinition ; j'ai particulièrement obfer- 
*vé, qu'elles ont eu beaucoup plus de 
foin que les hommes, d'orner Texte* 
rieur de leurs têtes. 

L'expérience journalière prouve allez 
que cette obfervation eft de notoriété re- 
connue. Examinons la force de nos dif« 
cours ; quand nous difons dans la conver- 
sation: .tel homme a une bonne, une 

Tome Vllh G 
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grande, une fublime tête; c'eft une ex* 
prefllon métaphorique, & nous parlons 
alors relativement à fan jugement, à l'é- 
Jevation de Ton génie, à la grandeur de 
ion imagination* • Quand, nous difonsc 
telle femme a une belle tête ; c'eft-à-dire , 
elle a des traits délicats, la peau âne, la 
parure brillante; < 

Parmi les oifeaux, an obfefve que la 
Nature a prodigué tous . les* ornemens au 
mâle , qui ordinairement a la tête bien 
.ornée: tantôt c'eft une crête, tantôt une 
couronne de plumes élevée fur le foipmet 
de la tête. La nature , au contraire , a vérfé 
fes charmes à pleines mains fur le fexe 
féminin, de notre ; efpece ; outre cela, il 
fenable uniquement appliqué à fe parer <Sc 
à améliorer les bienfaits de la naturç 
par les agrémens trompeurs de l'art. Le 
paon , dans le développement toujours 
fur prenant; de fa beauté, n'étale pas la 
moitié des couleurs qui brillent dans l'ha- 
billement d'une Dame Angloife , quand 
elle eft parée pour un bal ou pour un gi- 
lat de naiffance. 

Mais ne quittons pas nos têtes femelle^ 
Depuis quelque tems, nous avons vu ré- 
gner parmi les Dames la faifon de triftefle 
& de mauffaderie à l'égard de cette partie 
de leur parure: elles venoient de fe dé- 
faire d'une grande quantité de rubans, 
àe dentelles & de baptiftes; elles avoient» 

en quelque façon,, réditic cette partie d$ 
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la figure humaine à la belle . forme ovale 
qui lui eft naturelle , & qui en fait l'or» 
nemenc. Nous attendions avec impatien- 
ce , & nous délirions voir quels nouveaux 
ornemens feïoient fubftitués à ces anciens. 
Nos inventrices de mode» furent fi affai- 
rées pendant tout Tété à régler , une bonne 
fois pour toutes , la forme décente que de* 
voit avoir le jupon d'une femme du bel 
air & du bon ton , que toute autre chofe 
fût facrifiée à la conftru&ion folide de ce 
nouveau règlement. A la fin l'empire ia* 
€ erieur étant orné félon leur goût , elles 
levèrent enfin les yeux à rextrêmité, 
commencèrent à s'intereffer tendrement 
à cette -belle partie d'elles-mêmes, & fe 
xappellerent la force & la vérité de ce 
vieux proverbe :, Si Von allume le feu aux 
deux bouts y le milieu s'allumera fans peine* 
Ce que je vis dernièrement à l'ÔpeÇa 
nie paroîc fi intereflant , que je me regar- 
derois comme bien inhumain , de n'en 
point faire part au public. J'étois ; ,tapi 
dans le derrière d'une loge; je vifc,un 

f;rouppe de femmes affiles , avec des coëf- 
os de différentes couleurs d'un coup (Tcôil 
charmant. L'une étoit bleue , l'autre lacu- 
ne; celle-ci blanche , celle-là verd-pa!e f 
une dernière couleur de rofe. Je contem- 
plai cet teffain de jolies femmes ainfi diyèr* 
fifié en couleurs; j'avois autant de délacés 
.qu'on en reffent à confiderer un, parité 
pxoé de^plus Celles tulipes, Ne %o^e 
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pas là , me difois je à moi-même , une 
ambaflade de Reines Indiennes? Je def* 
.cendis au parterre pour les voir en face: 
leur beauté & leur blancheur me les fit ré- 
'connoltre pour des Angloifes : leurs yeux, 
leurs lèvres, leur front, leurs joues me di- 
rent que ce ne pouvoit être laproduétion 
tf aucun autre pays. L'éclat de leur tein 
;fixa mon attention de manière à ne plus 
tbnger aux couleurs de leurs coëffes ; je 
jtn'appercevois néanmoins , à la fatisfac- 
,tïon qui brilloit fur leurs vifages , que tout 
leur individu étoit enyvré du voluptueux 
plaifir de paroître les premières avec ces 
^nouvelles parures de tête. 
;' Je me fois informé; & j'ai appris que 
/cette mode fe répand à préfent déplus en 
plus; j'ai fçu que les Dames IfJngs & les 
gaines Tory s, fe rangent fous des cour 
'leurs ~dè convention entr'elles 5 & font 
"connoftre leur fefte par leurs cogffes. Si 
je 4 puis àybutër foi à ce que m'a affuré; 
^ïfi'àp ' ami - % Will Honeycomb , il y a 
jtpnë 1 Vieille? coquette de fa connoiflance, 
Ttfui a formé la réfolution invariable de 
"&[ montrer bien-tôt en loge à l'Opéra, 
''çvec une coôffe nuancée de toutes le» 
r èouleurs de l'Arc-en-Ciel , déguifée en 
"jrii4\i Virgile de Dryden. Elle fe flatte 
"^ue, chaque homme s'attachant à la 
< ;çô f u'I i e'ur qui lui eft fevorîtë-Ç elte fe fera 
3^' tour nombreufe d'adorateurs, châ- 
tra- cnfchainé par Tattîaft xie fa nuance* 

le. 
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Mon ,ami. Will, qui prétend avoir 
une admirable pénétration en matie- 
re de galanterie, me répète fans cefle, 
(& je crois qu'il viendra à bout de me 
perfuader , ) qu'il parie deviner l'humeur 
d'une Dame par la couleur de fa coëffe > 
comme les Courtifans de Maroc con~ 
noiflent la difpofkion de leur Empereur, 
par la couleur de fon habillement. 

Mélejînde s'enveloppe - t'elle la tête 
d'une coëffe couleur de feu? c'eft une 
nouvelle conquête que fpn cœur veuc 
faire. Se couvre-t'elle de pourpre? ahi 
ah! je ne confeille pas à fon amant 
d'approcher d'elle. Met-elle du blanc? 
c'eft différent; c'eft une marque dq 
paix; c'eft un ligné propice comme l'o» 
Jive des Anciens. Amant timide, appro- 
chez de fon carroffe ; vous pouvez lut 
donner la main. 

Voilà les prognoftîcs que mon ami 
Will a établis fur les couleurs , & 
qu'il affure invariable dans certains ca* 
îa&eres de nos Dames. Il me dit en- 
core mille autres chofes extraordinaires* 
Ces coëffes peuvent fervir , & fervent 
Effectivement , de Cgnaux , qui ont un 
langage connu parmi ceux qui en enten- 
dent; la convention. Par exemple, Cor* 
nelie porte toujours une coëffe noire, 
quand fon mari va à la campagne. 

Tels font les rêves de mon ami Ho» 
ueycomb au fujet de la galanterie» Pour 

g a • 
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moi , plus (impie que lui : j'attribue uni- 
quement cette variété de couleurs dans 
les coëffes à la diverfité de complexion» 
dé mes adorables compatriotes. Ovide % . 
dans Ton -Art ffamer a donné quelques 
préceptes à cet égard , quoique differens- 
<le nos préceptes modernes. Il recom- 
mande la foye rouge rayée aux teins pâ* 
les ; le blanc aux brunes ; Pobfcur aux 
blondes. Mon ami Will , au con- 
traire, fe croyant toujours un plus fîrt 
Grec dans cette matière que le délicat 
Ovide , me dit que le taffetas blanc con- 
vient mieux aux complexions pâles;. 
Técarlate la plus vive aux vifages les plu* 
hauts en couleur, la coëffe noire aux 
teins bruns. En un mot , il veut que 
la couleur de la coëffe efface celle do- 
vifage , de même que le Soleil diminue 
l'éclat du feu matériel à Tapprocbe.de 
fes rayons. Ovide > ajoute mon ami*. 
ce retombe-t-il pas lui-même à peu près 
dans ce fentiment, quand il dit que le» 
Nymphes azurées des eaux font cou* 
vertes d'habillemens bleus; & que Pau*. 
ï-ore eft toujours vêtue de la couleur dut 
fafran , qui eft celle du Soleil levant. 

Je ne fçaurois dire fi ces obfervations 
font bien fondées ou non ; mais je Tait 
entendu fort fouvent décider de la coin* 
plexion des Dames , dont il n'avoit ja- 
mais vu .le vifage , & qu'il ne connoif» 
foit point » par la feule couleur de leur 
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coëffe ; & jamais je ne l'ai vu fe trom* 
per dans fes conje&ures. 

Comme je n'ai rien fi à cœur que 
l'honneur & la fatisfaftion du beau 
fexe, je termine ce papier par une ex- 
hortation aux Dames Angloifes , pour 
qu'elles s'efforcent à furpaffer les fem- 
mes de toutes les autres nations , au- 
tant en vertu & en bonnes mœurs qu'en 
beauté. Elles feront aifément vittor 
rieufes dans ce généreux deffi, ft elles 

5>rennent autant, de foin de cultiver 
eurs efprits que d'orner leur corps & 
d'embellir leurs charmes. Qu'elles ayent 
toujours dans la mémoire cette fentence 
d'un ancien Poète Grec : 
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ta verô eft , quod ego mihi puto palmarium 
Me repetifle , quomodo adolefcentulus 
IWeretriçum ingénia & mores poffit nofcere;. 
Ifcturé ut, cum cognôrit, perpétué oderit. 

Tejcnt. Bunuch, A&. 5. Se 4. 

Je regard* comme mon clief '-d'oeuvre , d'à» 
voir trouvé la manière, dont un jeune tomme 
peut sHnfiruire des détours 6f de la conduite 
des courtijannes , &par cette connoiffance ve* 
nir à bout de les détefier. 

ïuttrîftcT Es Paonnes vertueufes doivent 
des Filles " ^ avoir compaffioD de ceux qui tom-î 
Pnom- bent dans le vice, en fe livrant aux de* 
tvk'm. g rs q U j ne nous f ont q ue tro p naturels 

à cous. On ne peut que douter de la 
. fincerité de la vertu de ceux qui s'irrite ne 
des deffauts perfonnels des autres. Le 
commerce illégitime des deux fexes eft 
ce qu'il y a de plus difficile à éviter : 
c'eft cependant le deffaut contre lequel 
les femmes rigides déclament avec plus 
de hauteur &. avec moins de pitié. Il eft 
confiant & fans contredit , qu'une femme 
modefle ne peut trop avoir en horreur 

' tout 
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tout ce qui eft contraire à la chafteté : 
mais je dis à cette femme modefte: 
déteftez en vous-même ce vice , & ne 
laiffez voir au dehors que de la com- 

Ïaffion pour les autres» Mon ami Will 
loaeycomb nomme ces Dames inexo- 
rables, des vertueufes à outrance. 

Mon deffein n'eft pas d'entrer dans, . - 
un détail circonftancié de tout ce qui 
peut fe commetre contre la chafteté; .':>' 

je ne veux ici que conGderer Tétat trifte 
de. ces roiferables proftituées publiques* 
Il y a quelques jours , qu'en paflant , 
le ioir, près du jardin commun , je. nie 
fends donner un petit coup de coude, • 

comme j'allois entrer dans la placç fc$ K 

fonant de la rue Jacques. Eh me re* 
tournant, je vis une jeune fille d'envirbti 
dix fept ans & d'une fort jolie taille. Elle 
me demanda d'un air libre , fi 'je vou? _ x 

lois boire un coup. Ma curiofité m'au? 
roic peut être pouffé à entrer avec elle 
dans le cabaret prochain nommé le 
Bumper , pour l'entendre caufer : mais 
craignant d'être reconnu par le Cabaré- 
tier, qui en auroit pu-, faire une hilr 
toïre, qui n'auroit pas coBvefwi)teraent 
cadré avec la . dïgoité <$4 flips Ecrits, 
quoique j'ai fouvent averti fe Public, 
que je n'entrois pour-a.utrer chofe en 
toute forte de fceuô^ que comme Spec- 
tateur, je n'y emrai ..point, Nous nous 
tînmes donc fous une des arcades; le: 

G3 
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crepufcale me permit de confiderer de 
près l'objet qui me parloit. Quelle fut. 
ma furprife de lui voir les traies les plus 
* réguliers , la taille la plus fine , la 

gorge la plus belle% en un mot les per- 
feûions les plus eflentielles au total 
d'une beauté parfaite & régulière. Elle 
effefta de m'agacer par des coups d'oeil 
& par un air libre, dans lequel j'ap- 
percevois quelque chofè de gêné & de 
contraint. Je vis bien que la faim & le 
froid rabattoient de beaucoup fa viva- 
cité; la langueur dont fes yeux étoieût 
affeûés , la pauvreté des habits qui la. 
couvroient en étoient des indices affurés t: 
au relie elle avoit Pair délicat & enfantin. 
Sa figure me porta la triftefle jtjfqu'âm 
fond du cœur ; je la quittai brufquement , 
dans la peur d'être vu dans une pareille- 
compagnie; mais pénétré de l'horreur 
de la (Ituation , je lui donnai un éetu 
La pauvre créature foupira, me fit une 
révérence en me fouhaitant toutes fortes 
de biens & s'en alla. 

Cette jeune fille eft apparemment ce- 
qu'on appelle une nouvelle débarquée & 
elle fera fans doute , à fon arrivée dans- 
cette ville » tombée en mauvaife com» 
pagnie; elle aura été abandonnée, pete 
après la perte de fon honneur , & ex- 

}>ofée à pafTer par les mains, les rufes & 
a difeipline d'une de ces furies d'enfer * 
«gi'on appelle Macq. ...... Comme je nçr 
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Veux pas devenir férieujc à, outrance for 
ee fujet, ai moralifer à mon tour en 
pédagogue; 'je citerai , pour égayer, une 
fcene d'une des Comédies de Fletcher\ 
eh le caraftere d'une de ces abominables 
Mégères, qui paroiflfenc dans le monde 
fous la figure de femmes» & toutes leurs 
intrigues de débauche & de crapule font 
fi admirablement décrites , qu'elles for- 
ment un tableau achevé, pour la perfec» 
tion. C'eft la troiûeme fcene du deuxième 
a&e de la Comédie du Lieiiïenant-plai- 
font. 

Leucippe , employée à fournir aux 
plaifirs voluptueux du Roi, & gui, par 
cxtetffion des droits de.fon privilège, a 
auflî entrepris la Charge générale de 

Macq. de toute la Cour , paroît fur 

la fcene , tenant en main les minutes 
de tout ce qu'elle a à faire ; elle eft ac- 
compagnée de deux fervaates, qui lui 
fervent de fecretaires (félon la louable 
coutume de ces fortes de femmes d'a- 
voir tant d'occupation dans leur négoce , 
qu'elles n'ont jamais le temps d'apprendre* 
a lire ni à écrire;) elles prennent leurs 
inftru&ions à un bureau. Les noms des 
femmes & des filles, tant de celles 
qu'elle a actuellement fous fa direction, 
que de celles fur qui elle a des vues & 
qu'elle prétend débaucher 9 font écrits 
avec ordres félon les lettres de l'alphabet 9 , 
<iaa$ un petit agenda. Etant; arrivé à te 

G fi 
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lettre C. elle dit, d'une voix baffe qui 
tient du foliloque : „ Son pucelage me 
„ vaudra . . . voyons ! . . . Elle n'a pas 
„ quinze ans.... & fa complexion . . . 
„ oh es-tu, Chloé ? Ahl la voici.... 
„ Chbé , fille d'un Gentilhomme cam* 
„ pagnard , âgée de quinze ans , jolie 
3% brune jles yeux noirs &vifs % la taille bien 
9> faite y fçacliant bien toucher du Cla* 
„ vérin, & chantant tris-bien. Ohm! 
„ ahm ! ces perfections confiderées , fon 
9f pucelage me vaudra 300 ou 350 écus : 
,, ion père eft pauvre; nous lui donne- 
„ rons un cheval pour le gagner & le 
„ faire taire. 

Ces créatures font très-bien inftruites 
des moyens & des mœurs de ceux qui 
ont des liaifons avec la belle qu'elles veu- 
lent débaucher. On doit donc acheter 
Chloé 350 écus; & un cheval fera le prix 
de l'infamie du père. Mais la femme d'un 
Marchand , là voiûne «.. elle eft opulente : 
il ne faut pas la prétendre tenter par ar- 
gent... celle-là, il faut la corrompre par 
l'ambition & le fafte: un préfent d'ar- 
genterie fera l'affaire. On lui fera enten- 
dre qu'une perfonne de diftinftion fou* 
pire pour^elle. Dans fon examen général 
de fa lifte , les obfervations fur une jeune 
fille , la diminution de fa valeur caufée 
par fe maigreur & fon manque d'embon- 
point, mille autres.circonftances delafce- 
ne font merveiUeufemcot décrites dus 
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le vrai genre de la Comédie, H auroit 
été, cependant à fouhaiter que l'Auteur 
eût ajouté quelques circonftances d'atro* 
cité & de noirceur , pour rendre plus dé* 

teftable la conduite de la Macq • 

Leucippe. 

Que mes Le&eurs ne fe figurent pa« 
que ce foie ici une digreffion , de par- 
ler des Macq dans un difeours 

fur les filles proftituées. One Courtifanne 
n'eft, k proprement parler,, capable de 
porter ce nom , qu'après avoir paffé quel* 
que te m s de noviciat fous la difcipline des 
premières. Ge qui mérite la pitié & la 
compaffion de tout cœur né fenfible , c'eft 
que U plupart de ces je une^viftimes tom- 
bent entre les mains de ces horribles fup- 
pôcs d'enfer, fans iça voir où elles vont, 
Fans tentation ni defîein. 

Je me rendis , la femaine paffée , à une 
hôtellerie de cette ville, pour y recevoir 
quelques provifions qu'on m'en voyoit de 
la campagne; tandis qu'on examinoit la 
faftune & le livre du Commiffionnaire , 
# j'entendis à, travers la cloifon d'un cabinet 
deux voix , dont l'une étoit jeune & l'au- 
tre cafféè & décrépite ; elles le répétoïent 
les demandes & les réponfes d'un Cathe* 
chifrae. La curiofité me prit de regarder 
pas une fente de la cloifon: & de voir 
quelles étoient ces femmes û bien em* 
ployées. Ma furprife fut grande, quand 
j'apperçus la.plus fameuïe & la. plus rufée 

G 7 
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Macq de la ville, examinant une 

belle & jeune campagnarde , qui étoic ve- 
nue dans la même voiture qui m'appor- 
toit mes provifions. Elle lui demandoic 
& elle avoit été bien élevée ; û elle pou- 
voit s'abftenir- de fe proftituer aux domef- 
tiques & aux autres libertins de bas-aloi r 
dont la ville étoit farcie ; fi elle avoit affez 
d'efprit pour rçcevoir avec foumiflion & 
politeffe les careiTes que pourroit lui faire- 
un homme de condition , & tous ceux 
qui feroient au-deflus de fon état. Ses 
répliques innocentes & fans art enga- 
gèrent la vieille à la prendre pour fa 1er* 
vante, avec le confentement d'un ruftre 
ignorant qui étoit fon frère. Je ne voulus 
' pas m'en aller , que je ne les eus tous vu 
'monter en fiacre. Le gros manant de 
frère fit préfent à la Duègne d'un grand 
fromage, en recon no i (Tance des amitiés 
qu'elle témoignoit à fa fœur. 

Le deftin de cette pauvre créature fera 
fans doute à peu près le même, que ce- 
lui de la jeune fille que je rencontrai 
proche le jardin-commun & dont j'ai* 
parlé ci-deflus; après avoir été la proye 
de la lubricité du premier t venu 9 elle fera 
livrée aux horreurs de la mifere & de 
la faim. >• 

Les louanges ironiques de Pinduftrie 
& de la chanté de ces vieilles femmes, 
dire&rices du péché, après qu'elles ne 
peuvent plus le commettre elles-mêmes *, 
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achèvent la beauté de la belle dédicace 
du P loin- dealer : ou de ïhemme franc j; 
c'eft un chef-d'œuvre de raillerie fur ce 
vice. Mais pour m'inftruire plus à fond 
de tous les myfteres de cet art perni- 
cieux, & pouvoir le» détailler <ians un 
papier par la fuite , je prens la réfolu» 
tion de me livrer à la conduite de mon* 
ami Will , qui , pour m'inftruire ara- 

Slement de* plus fecrets reflbrts de la ga- 
mterie , me mènera depuis la belle entre» 
tenue par les Créfus de ma patrie , jus- 
qu'aux malheureufes cachées dans l'oppro- 
bre & l'horreur des lieux les plus infâmes». 
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JEvo sariflima noftro 
Sùnplicitas, 

, Ovid; art. am. Lib. L t. 241; 

A peine , dans le Jïecle. où nous vivons f 
rencontre t-on le moindre vejiigede notre an* 
tienne Jimplicité. 

d C ch Aert T^ ^ us ^veillé ce mat "* avec furprife 
ij«Ro&frJ P ar de grands coups que j'entendis 
de covir- frapper à ma porte; la fille de mon hô* 
" Y * teffe entra dans ma chambre , pour me 
dire qu'il y avoit un homme en bas qui 
demandoit à me parler. Sur ce que je la 
queftionnai qui c'étoit , elle me dit que c'é- 
toit .un homme âgé , de bonne mine & 
dont elle ignoroit le nom. Je delcendi$ 
fur le champ pour le voir, & je recon- 
nus le cocher de mon grand ami le 
Chevalier Roger de Coverley. Il me dit 
que fon maître étoit arrivé à la ville- 
depuis hier au foir, & qu'il feroit charmé 
de faire un tour de pronhenade avec 
moi dans les allées de Grafs-Inn* 
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Comme je marquois mon étonnemenc 
de l'arrivée du Chevalier, n'en ayant 
point reçu de nouvelles depuis quelque 
tems , il me prévint que fon maître 
écoic venu pour vofr le Prince Lit* 
gène f & qu'il me. prioit de venir le joii> 
dre au plutôt. 

La curiofité du vieux Chevalier me 
divertit beaucoup : je n'en écois pour* 
tant pas étonné , lui ayant entendu di« 
re plus d'une fois qu'il regardoic le 
Prince Jfagenio ( car c'eft ainû qu'il 
l*appello!f y comme un plus grand Gé- 
néral que le fameux Scander-beg. 

En arrivant dans les allées de Gray's- 
Inn, j'entendis mon ami fur la terrafle 
toufler deux ou trois fois, d'un creux qui 
veut annoncer une grande vigueur ; car il 
aime à iclaircir fa voix dans le bon air t 
(pour me fervir de fes termes) & il eft. 
charmé qu'on fafle attention à la force 
de fes poumons , quand il touffe le matin. 
La vue de ce bon vieillard me combla de 
joyer avant qu'il m'apperçue , il s'amu- 
foit à parler avec un mendiant qui lui 
avoit dertfandé l'aumône: il le gronda 
vivement de ce qu'il paffoit fa vie dans 
la fainéantife & dans l'horreur du tra« 
vail , & en môme -tems il lui donna 
fix fols. 

Nos prpteflations d'amitié & nos em* 
brafleraens en nous abordant furent très* 
ûnceres de part & d'autre ; nous nous fer* 
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rime? la main plu fleurs fois , & nosh 

Îreux en difoienc plus que nos langues, 
ïnfuite le Chevalier me dit que mon 
bon ami Ton Aumônier, fe portoic bien 
<5c me faifoit fes complimens ; que 
Dimanche dernier il avoic fait un ad- 
mirable fermon ciré des écries de M. 
Barrow. Je lui ai laide , ajouta-t'il , 
la conduite de toutes mes affaires ; 
& voulant l'obliger , je lui ai donné tren- 
te livres fterlings , pour, diftribuer parmi' 
fes pauvres paroifliens. A 

Il me fit içavoir que Guillawm WimbU- 
jouiflbie d'une fantê parfaite ; il me pré* 
fenta de fa part un bouchon de pipe, en' 
m'aflurant que Guillaume' avoit été fore 
employé tout l'hyver à en tourner uw 
nombre infini , & qu'il avoit fait pré* 
fent d'un de ces bouchons à chacuty 
des Gentils -hommes du voiOnage qui' 
ont coutume de fumer, & dont le» 
principes de politique font conforme» 
aux tiens. Il ajouta que le pauvre 
Guillaume étoit dans la plus vive aP 
fliâion , parce que Thomas Touchy lui 
avoit fait un procès , de ce qu'il a* 
voit coupé quelques bâtons de fes* 
hàyes. 

Parmi d'autres nouvelles dont il m'ac* 
câbla , & qu'il" rapportoit de fa cam- 
pagne , il m'informa que Marie WHtr 
étoit morte; qu'un moi après fa mort 
il s'éieva un grand vent qui jetta en bas* 
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le bout d'un de fes greniers : pour moi * 
ajouta le Chevalier , je ne crois pour*- 
tant pas que la pauvre vieille ait eu la> 
moindre part dans ce tort qui m'a été 
fait.. 

Il me détailla avec* le plus grand fcru- 
pule & la plus vétilleufe exactitude les 
amufemens >qu'il y ayoit eu à fa mai* 
fon pendant le cours des fêtes ; ( car 
le Chevalier Roger tient table ouverte- 
pendant les fêtes de Noël;) félon la loua- 
ble coutume de fes ancêtres. Il m'ap- 
prit qu'il avoit tué lui-même huit co- 
chons gras Thyver paffé^ & diftribué- 
plufieurs jambons à les voifins, & qu'il 
àvoit eu grand foin d'envoyer un cha- 
pelet de boudin & un jeu de car* 
tes à chaque pauvre famille de la Pa- 
soifle. 

J'ai fouvent penfô r me dit te Cheva- 
lier, que c'eft à propos & fort à propos- 
ée Noël arrive au milieu de Thyver. 
Voilà mes réflexions : c'eft la morte: 
ftifon de l'année & la plus rude; la pau- 
vreté & le froid abîmeraient le pauvre 
peuple s'il n'avok pas bonne chère, 
grand feu , & les amufemens des fêtes 
de Noël pour les égayer. Je me déle&e 
de réjouir alors leurs efprits, & de voir 
tout le village dans la joye au milieu 
de ma grand'-falle. Je fais mettre doa* 
ble quantité de drêche dans ma peytee: 
feierre, & la laiffe couler pendant dou* 
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ze jours pçur tous ceux qui en veu- 
lent: il y a toujours du bœuf fraîchement 
cuit & des pâtés fur la table. Vous ne 
fçauriez croire le plaifir que je prends à 
voir mes fermiers paffer la foirée à fe di- 
vertir innocement & à jouer à cent pe- 
tits jeux. Votre ami Guillaume Wimble 
cft .aufli gai qu'aucun de, la compa* 
gnie : il trouvç mille inventions pour 
nous divertir j& nous faire mourir de 
rire. 

Je fus charmé des réflexions de mon 
ami 9 dont toutes prouyoient la bon- 
té de fon cœur & fon caraélere d'huma- 
nité. Il me parla enfuite avec éloge 
du dernier Afte du Parlement , en fa- 
veur de TEglife Anglicane; il ajouta 
qu'il commençoit déjà à avoir fon 
effet, puifqu'un rigide Indépendant, qui 
dîna à fa maifon le pur de Noël» 
avoit mangé abondament de la fou- 
pe oh il y avoit des raiflns de Co- 
rinthe. 

Après avoir exaftement parcouru toutes 
nos affaires & nos nouvelles de là cam.- 

Î>agne , le Chevalier Roger me queftionna 
iir la Loterie , & s'informa particulière- 
ment de fon ancien antagonifte le Che- 
valier André Freeport. H me demanda en 
fouriant , û le Chevalier André n'avoit 
pas pris avantage de fon abfence, pour 
débiter fa doârine républicaine: tout de 
fuite j, fans écouter ma réponfe , il me dit 
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tl'un air plus férieux : ne croyez-vous pas 
que le Chevalier^# trempé dans la pro- 
ceflîon du Pape ... & fans me donner le 
tems de dire le moindre mot: l&h bien! 
ahl ah ! yous êtes un homme circonfpett 
& fage ; vous n'aimez poûit à parler 
des affaires politiques ni des intrigues 
d'Etat. 

- Il me demanda enfuite fi j'avois vu le 
Prince Eugène f & me . fit promettre de 
iui procurer un endroit, d'oii il pourrait 
voir à fon aife cet homme extraordi- 
naire , dont la préfence fait honneur à 
la nation Britannique. Il s'étendit beau- 
coup fur les louanges de ce grand Gé- 
néral; & je trouvai qu'il avoit beaucoup 
lu la chronique de Baker , & quelques 
autres Auteurs depuis fa retraite à la 
campagne , d'ob il avoit tiré grand nombre 
d'obfervations, qui font beaucoup d'hon- 
îieur au Prince Eugène, 

Nous avions déjà paffé la plus grande 
partie de la matinée , dans ces conver- 
fations , lorfqu'il m'invita à prendre une 
tafTe de caffé , & à fumer une pipe chez 
Squire. Comme j'aime franchement ce 
bon vieillard , je prens plaifir à confentir 
à tout ce qui femble lui faire plaifir. Je 
raccompagnai donc au caffé, oli fa figure 
vénérable attira tous les yeux de la (aile. 
Dès qu'il fe fut affis au haut de la gran- 
de table * il demanda une pipe, du 
tabac , une taflç de caffé, une bougie 
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& le Suplémenc , avec un air fi ou- 
vert & fi gai, que *us les gardons, à 
l'envie l'un de l'autre, fe hâtojent de 
le fervir, enlbrte qu'il falloit que les 
-autres pratiques priûent patience pour 
ce qu'ils vouloient avojtj jJTqu'a ce 
que le Chevalier eût etrtervi de tout 
ce quil 4emandoic. ' 
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* XXVI. DISCOURS, 

'plfclt enîm citihs, meminitque libentiûs illud* 
Quod quifquis deridct, quam quod probat. 

Horat. Ep. I. Lib. II. #. 262* 

^Onfefouyient plutôt de ce qui a été tour» 
fié en ridicule , que de ce qui a été trouvé jufte 
&bon. A 

* 

DEpuis plufieurs années, je n'ai pas E Xame< 
été affeété d'un fi grand plaifir & de i'au- 
d'un plus vif amuferaent , qu'en exami- } cur » <*« 
liant les loges à la Comédie , la dernière coSédfe 
fois qu on y joua la Bidaigneufe. Une fi avec des ' 
jiombreufe affemblée de Dames placées ^«nar- 
,en forme d'amphithéâtre, tous leurs orne- Jf^,. 
mens, leurs bijoux, leurs parures de tou- daigner 
tes couleurs & de toutes étoffes firent SK * 
«ne imprefiion fi gaye fur mon cœur, 
que toute idée de la rçde faifon de l'by- 
ver en fut auflî-tôt diffipée. Je goûtai fort 
Texprefiîon d'tra jeune homme qui étoit 
' ^auprès de moi ; il appelloit les loges des 
lus, ou des couches de tulipes. L'agréable 
variété de la perfpecli ve étôit augmentée , 
lorfque quelqu'une de ces Dames fe le- 
voit pour faire une révérence à fon amie , 
l'amie à fon tour étaloit fes charmes & 
fes nuances , en rendant le fakit. Ces 
politeffes font bien placées à la Comé- 
jUe, .& ont autant de grâce dans cet en* 
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droit , que d'indécence dans l'Eglife. 

Je prendrai la liberté d'obferver que 
celles qui font fujetes à ces téméraires 
révérences pendant lefervice divin, n'en 
font point pendant tout le tems du fpeo 
tacle, Des perfpe&ives fi agréables en- 
chantent la vue , & prifes en général ra- 
niment refprit en lui fourniffant des 
idées gayes & innocentes. Celui qui Rat- 
tache à un feul bel objet, peut fixer fou 
attention *fur un fujet, d'inquiétude: lî 
vue d'une affemblée eft, coût au con- 
traire, un obftacle à tout defir importun* 
au moins à mon égard: je me fuis de tout 
tems accoutumé à contempler ta beauté > 
en faifant abftradtion de tout objet de 
defir, à confiderer la fouveraine Puiflan* 
ce , uniquement à regard de la manière 
dont les autres l'exercent , fans efperance 
ni envie de la partager avec eux ; à ob» 
ferver la fageïïe & les talens , fans jalou- 
fie ni prétention à devenir rival ; je ré- 
pète à mon égard, parce que je ne forme 
aucun deflein , ni n'entretiens aqcuti 
efpoir, en regardant une belle femme > 
en voyant les fuccès d'un homme entre- 
prenant , car ce monde eft pour moi uni- 
quement une agréable feene. . * 

Si les hommes connoiffoient les dou- 
ceurs dont on jouit, quand, éloigné du 
monde, on fe tient dans la liberté, 
j'aurôis plus d'imitateurs que l'homme 
.le plus pulfiant de ma nation n'a *de 

fiât- 
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flatteurs. Isl'ôtre rival de perfonne en 
amour, ni compétiteur en ambition, eft 
une rencontre qui nous donne l'amitié 
15 ne ère & nous met en recommanda- 
tion dans le cœur de ceux avec qui nous 
vivons; au moins nous rend-il îndépen* 
dans de leur approbation, dont fans cefle 
nous aurions befoin, fi nous vifions h ce 
qui fait le point de vue général de tout 
ce qui nous environne. Par le fecours de 
cette Philofophie aifée , je ne fuis jamais 
moins au fpeûacle que quand je fuis au 
théâtre: il eft vrai que , hors de-Ià, il eft 
rare que J'aftiqn me plaife. La plûpàrc 
des hommes fe dépouillent de la nature; 
en môme-tems • que de leurs robes de 
chambre, & représentent pendant tout le 
jour des rôles qui ne leur conviennent 
pas, & déplaifant aux fpe&ateurs &- à 
eux-mêmes , ne remportant pour récom- 
pense que les fi filets de ceux qui les con* 
fiderent. 

Mais revenons h mes Dames; elles 
m'intereflent davantage à préfent. Je fus 
charmé de les voir en fi grand nombre, 
à une pièce, ob la vanité dufexeà faite 
le tourment de fes admirateurs eft peinte 
avec des couleurs fi vives & un pinceau fi 
vrai. La beauté, qui languit pour l'hofti* 
nie qu'elle traite avec tant d'imperti- 
nence & de rigueur eft deffinée d'après 
nature; fon caraftere eft développé avec 
tout l'art poffible. Ses .réfolucions à lui 

Tome VIII. [H , 
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jnontrer toute fa tendrefle , s'évanouifient 
par fa vanité, auffi-tôt qu'il paroît devant 
elle \ ce font des traits qui partent de la 
plume d'une perfonne qui a fait fa prin- 
cipale occupation d'étudier le fexe juf- 
ques dans fes replis les plus cachés. 

Tandis que cet excellent çaraâere & 
deux pu trois autres de la pièce fixèrent 
toute mon attention, le rôle forcé & ri- 
dicule de l'aumônier excita mon indigna- 
tion. 11 y adesPédans dans le Sacerdoce , 
comme nous en connoiflbns dans le 
ponde : mais un imbécille comme le 
Chevalier Roger , dépouillé de tout or- 
gueil qui eft le caracteriftique & la mar- 
que diftinftive de tout Pédant, eft un rôle 
indigne de tout le refte de la pièce. La 
^encontre qu'il fait de îVelford & leur 
entretien nous donnent l'idée d'un feélerat 
mal-à-droit , qui n'a aucune notion de la 
force de fa fon&ion, Y a-t'il du bon fens 
qu'il dife à cet homme , qu'il a été en- 
voyé à cinq ou fix milles à pied , pour 
çherchef des œufs, j'avoue cependant 
que la feene, oh il fait l'amour à une 
fille eft excellente; mais une chofe blâ- 
mable en foi-même , devient encore plus 
blâmable par le fuccès. Il eft fi infâme de 
flatter un fiecle débordé avec la repréfen- 
tation fcandaleufc de.ee qui doit être ref- 
pe&é parmi les hommes, pour ne pas 
dire facré , que nulle beauté en un Au- 
teur, nulle faillie fublime né peut l'excu- 
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fer. Plus il eft fablime dans ce momept % 
plu£ il aggrave foij crime » parce qu'il 
pâche cjéhberémeiit & de deffeia prémé- 
dité. L'efprit devroit pafier paar }'^pàreuve> 
de cetçe règle ; & au deffaut de çettQ 
prudence dafas l'Auteur, ï'a.uditoirç de*: 
vroic s'élçver contré une fcene,qui avilie 
ce que la Religion devroit garantir, di* 
mépris <&; du ridicule. ' , 

♦Un Auteur fê hazarde. d'écrire qijeN 
quefois, comme s'il étoic pçrfu^dé qu'il 
D'y eût pas un. feul hpnnôte bouwe nk 
une feule femme vertueufe dans toqc 
le fpe&âcle: il fç voit encouragé à faire- 
pis encore, par l'applaudiflemeat . uni- 
verfel qu'il reçoit ; car vjs-à-vis les petit* 
critiques • il y a bien moiçs de mal de 
fronder & faire infulte à la majefté des 
dix commandemens , quç d'attaquer en 
la moindre façon l'unité de temps & de 
lieu. Les derpi-Savans ne comprennent; 
pas les miferes qui fuivent néceffaire^ 
ment * la corruption des mœurs : ils ne 
fçavent pas que l'ordre eft le foutien & le 
nerf des fociétés. Le Chevalier Roger & 
fa maîtrefle font des monftres forgés dans 
l'imagination déréglée du Poëte ; & de 
femblables fols, fans ombre d'éducation » 
font incapables de pareils fentimens. 

On fçait qu'un pitoyable grimaud d'é- 
colier , au lieu de fe croire au-deflbus 
des autres , eft fujet à vouloir pafler pour 
un phœnix. Son arrogance* eft fondée 

H 2 
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fur les diftinftions imaginaires de fon 
cerveau ; elle eft accompagnée d!un mé- 
pris pédantefque par coûte forte de pré- 
féance comparée avec fon fçavoir & fon 
érudition. Ce feul caraâere du Chevalier 
Roger , tout miferable qu'il eft, a plus 
avili les ordres facrés , & par conféquenc 
la vertu, 1 que tout Pefprit de l'Auteur, 
ou d'aucun autre , ne pourtoit réparer 
dans le cours de la plus longue vie. 

Je ne prétens point, en difant ceci, 
me donner les airs & trancher de l'hom- 
me plus vertueux que mes voifins; mais 
je le dis , parce que je me crois fort , étant 
autorifé oc fondé fur les principes qui 
doivent toujours gouverner le genre hu- 
main. On paffe Fur les faillies de Pima- 
Îpnatîon qui s'échauffe-, en outrant l'é- 
bge de ce qui le mérite effectivement ; 
mais encourager avec beaucoup d'efprit 
le aime, c'eft un crime digne de la cen- 
fore du Magiftrat & de l'indignation di* 
peuple. 



vw 
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XXVII. DISCOURS. 



Mille trahens varios , adverfo foie, colores* 
■ Vlrgtl. JEneid. Lib. IV. t. 70ti 

Tirant mille couleurs par la lumière qtA 
eftoppofée. 



LEs Lettres de mes corfefpohdaiîs tne ÀUJktttti 
fourriîffent un double avantage; elles que r Au- 
lne font connoître les ' papiers qui leurtew tire 
font les plus agréables , & me donnent^*^""* 1 
des matériaux pour de nouvelles fpécula- comf- 
tioBs. Quelquefois je ne me fers pas de pondant 
toute la Lettre; mais je forme un nou- 
veau plan. fur Jes. idées que j'y trouve té» 
pandues. Quelquefois je prens là liberté 
de corriger le ftyle & la manière de pen* 
fer, & de leur donnèr L mâ façon d'écrire 
& de m'èxprimçK Je retrancha toujours, 
quand cela eft poflîble fans préjûdicier au 
fens , les complhriens & les louanges en 
ma faveur , dont ces Lettres font ordinaire-., 
ment affaifonnée?. 

H 3 
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Outre les deux avantages .que je viens 
de dévoiler, ces Lettres me donnent oc* 
•«Son de rc ta plir mon papier^ en* mé* 
nageant adroitement la foufcription qui 
èft à la fin , ce .qui contribue h m* propre 
aifance & peut-être atrffl à celle de mes 
Leûeurs. 

Il y en, a qui veulent que je m'écrive 
Ibuvctit <£ fndi-fflême, & due je fois ùriî- 
que correfpondant. Cette objeûion feroic 
çfient.felte* fi ies Lettres que je donne 
au public étoient remplies, de mes pané- 
gyriques & de mon éloge , & fi l'on y 
Çoyc*k fans ççflfe releveï les beautés de* 
mes fpéculations , au lieu de tâcher d'à- 
mufer & d'inftruire mes Le&eurs. Mais 
je laifle ces fages Ctmjtëtureurs à leur 
propre imagination î ils ne m'empôche- 
ront pas de donner au public les vo» 
Lettrps fuivantes. .'.*■" 



Monsieur le Spectateur » 



' Je me trouvai , Jeudi dernier , clan* 
VaSSu ^ a ff en *blée de Dames; ce cerde £toic. 
touchant* çômpofé de treize coëffes de; différente* 
fon Dis- couleurs.. Votre papier de ce jour étoit 
ie* al PARu^ ur la t*Me t & elles m'ordonnèrent. de 
a» de 'leur- en faire la leéture. Je remplis leur 
tm, &c f Volonté avec une voix: (onore , jufqu'au 

vers Grec qui fak là fin de ce papier. ]'a- : 
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voue que je fus un peu étourdi" de le trou- 
ver tout d'un coup fous mes yeux. Je dé- 
roba* 9 le mieux que je pus , ma confu- 
fion ; & après avoir murmuré tout 
bas deux ou trois mots indéchiffrables » 
je me mis à . rire & à m'édriér : Ah l 
ahl la chofe ridicule! Les Dames vou- 
lurent fçavoir ce que c'étoit : mais 
je leur demandai exctffe , en les afr 
furant avec audace que , fi ç'avoie été 
quelque chofe que décemment on eue 
pu le\»r expliquer , l'Auteur ne < Tau-* 
foie pas enveloppé d'an manteau auflî 
obfcur que du Grec. Je làiffai tom-> 
ber enfuite certaines expreffions , pou? 
faire entendre qu'il ne convenoit pas? 
de traduire ce paflage à une* com- 
pagnie de femmes. La matrone de 
Taflemblée , qui portoic juftement un6 
coeffe couleur de cerife , loua avec 
emphafe la diferétion & la prudence 
de l'Ecrivain , d'avoir exprimé fes idées 
fales & obfcenes en Grec , ce qui ne 
corromproit, par cet expédient, l'imagi- 
nation que d'un fort petit nombre de 
fes Lecteurs. En môme-temps , elle 
déclara fa fatisfaâion , de ce que PAû* 
teur n'avok pas dottaé fon opinion 
décifive touchant le$ coëffes de la nou* 
velle mode. Je cfâignôis , à vous ffi* 
re vrai, ajôuta-t-elle , qu'il né lions £W 
rougir de \t parure favorite de noi 
têtes. Depuis que ce malheureux ac* 

H 4 
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cident m'arriva en la compagnie de» 
Dames , parmi lesquelles je pafiois pour 
un prodige de fcience > j'ai confulcé 
un ami très-verfé dans la langue Grec- 
que qui m'a afiuré fur fon honneur que 
le paffage Grec ne veut dire autre 
choie que : les mœurs iS non la- partir* 
font V ornement des femmes. Je ne fijais. 
comment je me tirerai du pa* dans le- 
çjuel je me vois embarraffé, fi cela vient 
jamais à parvenir à la connoiflance 
de ces Dames. En attendant tout évé* 
Dément , je vous envoyé toujours ce 
détail , pour vous prier d'éviter à Pave- 
air de donner de femblables mortifica- 
tions à ceux qui vous veulent du bien. 
Ceft au nombre de ces derniers, que 
je vous jure que j'ai l'honneur de me 
ibufcrire, 

Thomas Trippjt. 

Monsieur le Spectateur, 

Vos Leûeurs font fi charmés du ca- 
ractère que voua donnez au Chevalier 
Roger de Coverley 9 qu'on fe réjouit dans 
tous les caffés de fon arrivée en cette 
ville. Je me trouve actuellement avec 
une troupe de fes Admirateurs , qui vous 
fupplient de faire fçavoir publiquement: 
la fenêtre ou le balcon , auquel le 

Che- 
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Chevalier propofe de fe montrer. Ceux 
qui l'onc vu au Caffé de Squire en 
font très-contens. Si vous jugez à pro- 
pos de ne montrer que votre vifage 
au côté gauche du Chevalier Ro- 
ger , nous fçaurons ce que cdb vou- 
dra dire , & * nous vous aurons toute 
l'obligation poffible de ,ce Service. Je 
fuis 



Votre dévoué ferv. 



C. IX 



Monsieur le Spectateur, 

Sçachant le goftt décidé que vous A??s «n 
avez pour les chofes rares de la na ^^ c atCttr 
rare-, j'irai chez vous, fi vous me lecuJiosi- 
permettez , fur le foir , avec mes eu- te» d'tfpe- 
riofltés fur mon dos ; je les porte avec €e himir 
moi dans une boëte : elles confident en nc * 
un homme f une femme & un che- 
val Les deux premiers font mariés; 
& le petit cavalier s'eft acq^ité;avqc 
tant d'honneur des devoirs de fon état, 

2 ue fa jolie petite époufe eft grofî?» 
.a femme enceinte , fon mari & le 
cheval font fi légers , qu'étant tous 
mis dans une balance , un homme or- 
dinaire pefe plus que toute cette fa- 

H* 
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mille. . Le petit hoiiime eft natareU 
Jcment bravache & quinteiwc; quand il 
-veut faire le méchant ^ je i Fcnferroe 
vîte dans fa boëte* jufqu'à ce cfue fon . 
•toupet de colère, forc paffé? par ce 
•jnoye^ je mets ordre à tout le ravage 
' que ce petit Roland pourrait firi^e dans 
- la furie- Le . cheval . eft aufli, viçi* 
eux que le maître ; auflî je PattSCHe 
bien ferré avec une fifeele au rate- 
JHrf. La femme eft une petite co- 
quette fieffée. Elle nffefte dans fa 
démarche autant de fierté qu'en peut 
avoir unef Dame de vingt-quatre pou- 
ces de haut. Dieu me damne , elle 
me ruineroit en foyerie, fi la quantité 
pour faire une pelotte à épingles* d'u- 
ne autre Dame , ne fuffifoit pas pour 
lui faire une robe & ufa jupon; El- 
le me dit, il y a quelques jours, 
avec un trot* de la plus grande im- 
portance , qu'elle étoit informée que 
les Dâtfifes portoient des cbBffes de 
couleur 9 & qu'elle, m'ôrdonnoic de hii 
en achetter une de bleu fin. Sa fi- 
tuàtion préreflte me contraint à con- 
-fentir à tout ce qu'elle veut , ()arce 
ièue je fiais bien aife d'avoir de la 
Mrace. fc i* e *Ç aî ^ qu'elle potrira me 
•donner ; faais quoique fe puiflfe être'» 
le ferai content , pourvu que ce fbit 
une- cûriôfité. Une efpece humaine 
G rare œ doit pas < être plu* long- 
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tems cachée au Spectateur Britanni- 
que: c'eft pourquoi vous cxcuferez la 
liberté que prend. 



M O N S I E U I 



Votre très-humble & très- 
obéiflanc ferviccur, 



S. r. 
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XXVIII. DISCOURS. 

Longa eft injuria, long» 
Ambages 

VirgiL JEneid. Lib. L $. 345- 

V 

L'injure ejl grande 6f l'hiftoire efi longue. 



Monsieur le Spectateur. 

Hiftoïrc T ^/tïjjet de cette Lettre eft de-fi gran- 
des iNTRr JL* <fe importance, les cir confiances en 
•cjes d'un font d*tme nature, que jo fuis convaincu 

paffio T ' ^ u ^ ' a *" eu ' e i n H? e ftion 9 vous jugerez à 
r flnc# propos de l 'inférer dans votre papier, par 
préférence à tou^e matière qui pourroit fe 
préfenter dans le même temps. Après ce 
préambule, il eft inutile de vous dire 
que j'aime. Je vous détaillerai toutes les 
révolutions de ma paffion, autant qu'un 
efprit troublé peut le faire. Cette maudite 
créature Mademoifelle Jeanne! hélas! je 
jure contre une perfonne par fon nom, 
auffi familièrement que fi vous la con- 
noiffiez; fçachez auffi que je jure par ce 
Tmgme nom , tout auffi promptement qu& 
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les interruptions alternatives d'amour fie 
de colère me le permettent. Je vous dirai , 
en profitant du peu de raii'on que j'ai, 
mon hiftoire le plus fuccinftement qu'il 
me fera podible. 

Il y a dans le monde une Demoifelle, 
dont je fuis paffionnément amoureux : 
j'en ai reçu pendant quelque tems toutes 
les marques de retour fie de faveur que 
nous pouvions , elle décemment m'accor- 
der ? fie moi defirer. Le rapide progrès d'une 
affaire de cette efpece, plus eflentielle 
que toute autre pour le bonheur de l'hom- 
me , répandit une nouvelle vie , une nou- 
velle vigueur non-feulement dans mes dif- 
cours & dans ma conduite , mais encore 
une certaine grâce dans toutes mes a étions, 
même fur celles qui n'avoient nulle ana- 
logie avec*mon amour. Vous fçavtz que 
la paffion dominante fe faiV voir dans 
toutes nos à&ions , & nous élevé ou nous 
abbat félon fa nature.... Mais hélas! je 
n'ai pas encore commencé mon hiftoire : 
à quoi -fert-il de débiter un fatras de 
fentences fie d'obfervations , quand on 
plaide pour (a vie ? Pour commencer 
donc avec ordre % je vous dirai que 
cette Demoifelle fie moi , nous avions 
établi un commerce de Lettres . fous 
les noms empruntés de Belinde fie do 
Cleanthe. 

Quoique j'aye entamé le détail de cette 
affaire « il m'eft impoffible de vous la ra« 

H? 
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conter affez méthodiquement, pour vous 
donner le caradlere de Màdemoifelle 
Jeanne , que dans ma colère , je ne 
cacherai pas fous un nom emprunté. 
Je vous dirai que cette créature a été 
Fort jolie: dans fa grande jeunefTe , elle 
fit le tourment de beaucoup de fes 
amans ; elle fe faifoit trop) valoir * fit 
les tf aitoit avec tant de mépris, qu'en- 
fin prenant une ferme réfolution ils l'ont 
tous abandonnée à fon orgueil & à 
fes caprices. Elle eft aujourd'hui ré- 
duite au plaifîr malin de coûtes celles 
qui ont fuivi la même route qu'elle, 
c'eft d'interrompre lés amours d'autrui. 
Vous avez fans doute vu de ces génies 
dont toute Téxiftence & Peflence né 
font que malice , qui partent le temps 
à fe fatiguer le corçs & l'elprit pour 
s'informer de ce qui fe fait par-tout; 
qui courent de maifon en maifon avec 
de faufles confidences, fans avoir d'au- 
tre but & d'autre profit que l'efperan- 
ce de rendre les autres aufli malheu- 
reux qu'elles - mêmes : furies inferna- 
les , oui ne paflent jamais fans fe- 
couer le flambeau de difcorde & de 
divîfion ! 

Màdemoifelle Jeanne fe trouva chez un 
de mes amis , une même foirée des fêtes 
de Noël que je paffai avec plufieurs au* 
très qui fçavoient ma tendrefle pour mon 
adorable Bèlmde. Il y avoit dans la corn- 
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paghie une jeune Dame fort aimable & 
fort gaye , dont Phumeur enjouée fem- 
bloic provenir d'une habitude d'innocence 
& de vertu. Il aurait fallu que j'euffe en» 
tierement oublié Belinde , pour ne pas re- 
connoître fes perfections dans cette jeune 
Dame, & pour ne pas lier particulière» 
ment converfation avec celle qui me dé« 
dommageoit de l'abfence de ma chère 
maîtreffe , & dont les vertus & la coi> 
duite avoient tant de reflemblance avec 
tout ce qui brillok chez l'aimable ty- 
ran de mon cœur. Quand la com- 
pagnie voulut fe féparer , cette char-* 
mante perfonne me permit de l'ac- 
compagner chez elle.Mademoifelle Jean* 
ne s'apperçut des égards & des at- 
tentions que j'avois pour cette Da* 
me , & remarqua ma vivacité à la re- 
conduire. 

' Cette harpie, dès le matin le iende* 
main , fe rendit chez Belinde ; elle lui 
demanda fi Madame une telle n'étoit pas 
venue la voir? Non. Si l'épswfe de Mon- 
fieur un tel n'étoit pas venue ? Non. 
Ni votre coufin un tel? Non. Seigneur! 
s'écria Mademoifelle Jeanne , comme 
il faut compter fur l'amitié des fem- 
mes ! Vous ne voulez donc me rien 
dire? .Ne vous a-t-on pas raconté 
la conduite de votre amant , hier aa 
foir?.... Mais peut-être qu'il -vous im- 
porte très-peu de fçàvoir qu'il époufe 
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Mademoifelle. ... mardi prochain ? Alors 
Mademoifelle Jeanne continua ainfi. J'ai 
un parent premier Secrétaire d'un fa- 
meux Avocat; il vous montrera le ca- 
nevas & le brouillon du contrat dâ 
mariage: chacun dit & fçait déjà que 
fon père lui donne deux mille livres (1er* 
lings plus qu'il ne pouvoit avoir de vous. 
Ignorant tout ce qui s'étoit paffé , je 
volai, à mon ordinaire, rendre mes ref- 
pefts à Bclinde ; on me réfuta fa porte : 
je lui écrivis; ma Lettre me fut ren» 
voyée fans être ouverte, La fenÇble Betty , 
fa fervânte qui me favorife, vient de me 
raconter toute l'affaire. Elle me dit 
qu'elle ne me croyoit pas capable d'une 

Eareille baflefle , ni d'une fi noire- tra- 
ifon ; & que fa maftrefle a une telle 
colère contre elle, parce qu'elle' ofe 
parler de moi , qu'à préfent elle n'a pas la 
témérité de prononcer mon nom. Tou- 
tes mes efperances font d'avoir ces cir* 
confiances repréfentées clairement, dans 
le Spectateur , que fa maître/Te lit foi* 
gneufement tous les matins. Betty. me 
promet de lui avouer notre innocente in- 
trigue, quand une fois vous aurez eu af~ 
fez de bonne volonté pour rompre la 
glace. Il faudra en vdftir à un éclaircifïe- 
.ment : alors la jeune Dame certifiera 
qu'elle ne m'a jamais vu qu'une feule fois 
de fa vie. Je vous prie, Monfieur: d'in» 
ferer tout ce détail, & de ne le pas croire 
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trop long : car il y a une foule de 
coquettes furannées, qui fe mêlent des 
affaires des Dames & fe rendent fa- 
milières par malice, & dans le deflein 
de faire échouer les efperances des a- 
mans , l'attente de la famille , & la 
bienveillance de toute la parenté. Je 
ne doute pas que jte ne fois lnceffam- 
ment, 

Monteur, 

* 

Votre très-obligé fervireur, 

• Cleanthe. 

Au Caffé de Wiïïs , Janvier ia 

Monsieur le Spectateur > 

En entrant , l'autre jour , dans une 
falle oh il y avoit un cercle de Da- 
mes , je me préfentai pour leur don- 
ner un baifer félon la coutume. Une 
de ces Dames, plus dédaigneufe que 
les autres , détourna fa joue. Je n'ai * 
pas voulu montrer mon reflentiment 
& mon dépit, avant de vous avoir 
confulté. Je fuis, votre très - humble 
ferviteur. 

E. S. 

Le Coreipondant eft prié de dire quelle 
joue la Dame lui a préfemée. 
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jlvertiljement de la Sacrijiit.de la 

Paroiffe. 



Les Dames qui viendront à TEgliTe 
avec des coBffèsa la nouvelle mode, font 
priées de s'y rendre avant le commen- 
cement du fervice divin , pour ne pas 
dittraire l'attention de l'aflcmblée. 
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XXIX. DISCOURS. 

Audire eft opéra pretium procedere reûè 
Qui maechis non vultis. 

Horat. Sat. II. Lib. I. t. 37* 

^bttx aztf m gui Mfrziez te libertinage , écoute^ 

LE débordement qui règne aujour- Sn * Ic * 
d'hui dans les mœurs m'a fouvent D *£ v . 
faic pefer avec moi- même le penchant chk's im- 
de la chair & du fang dans le fexe, & leywAwtfc 
comparer avec les ruies & les artifices des ^ H l ^T 
gommes amoureuit. Avec quelle indigna* pim dan* 
tion n'ai-je pas reconnu pour une habi- )e » a ^«[ 
tude vicieufe celle de flatter continuelle- puuu * 
ment ce penchant , -que dans notre jeu- 
nette nous avons l'inhumanité de pallier 
fous les noms de gaieté & de politeffe. Je 
vois la difficulté qu'il y a de faire fentir 
au premier coup d'œil la .vérité de cette 
réflexion ; c'eft pourtant la feule capable 
de rétablir parmi les hommes une con« 
daite régulière & parmi les femmes les 

S aces de la pudeur. Dans tous les cas qui 
uffrent embarras, il y a certaines chofes 
à faire , avant que la matière foit fuffi- 
fammeot tié'veloppée. 
Pour aller par ordre > nous traiterons 
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don£ dabord des débauchés impuiflans # 
des vieilles commodes : les premiers 
achètent des viétimes pour les immoler 
à leur infâme lubricité ; les dernières leur 
en vendent , pour fatisfaire leur fordide 
pafïïop pour le gain. 11 faut doncfcavoir, 
fi vous êtes afiez heureux pour n'en être 
pas inftruic , que les ravages qui fe corn* 
mettent dans l'aimable féjour de la beau* 
té & de l'innocence, ne s'y font fehtir que 
par des brigans, qui ne peuvent pas jouit" 
de la fertilité du terrein- Examinez avec 
foin l'état prêtent du vice & de la vertu , 
vous trouverez que les plus grands dé- 
bauchés font celix avec qui l'on croiroit 
que tout penchant eft amorti fous les ri- 
des de rage & le poids des années. Dans 
les affaires d'intérêt, ne voit-on pas tou- 
jours des fots tenter les rufes de la fri- 
ponnerie ? Dans les affaires de plaifir , il 
en eft de même; ce font les vieillards qui 
font parade de leurs débauches. Cette 
dernière éfpece d'hommes eft la princi- 
pale bafe & le fondement le plus folide 
de cette forte d'iniquité dont nou? parlons. 
Un vieillard opulent recevra fouvent 
des billets de differens quartiers de la 
ville , avec les defcriptions des nouvelles 
marchand! fes qui y font arrivées; on lui 
demande* avec grand -foin, quel eft le 
moment oh il fera libre dé toute affaire 9 
pour profiter de ce moment de fon loîfir- 
L'entrevue eft concertée, & la pauvre 
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'Agnès eft portée à des indécences qui pei* 
à peu banniflent toute honte & font lue 
céder le defir à la pudeur. C'elt par ces 
moyens de préparation que ces vieilles 
harpies rompent leurs innocentes pupil- 
les à la débauche ; par là elles leur font 
perdre toute crainte des dangers qu'elles 
courent dans leur commerce avec les 

jeunes gens. Ces Macq. . . dans leurs 

billets à ces mêmes jeunes gens , pour 
leur annoncer une nouvelle débarquée 
finiflent par ces mots : Je vous allure 
qu'elle n'a vu qu'un tel vieillard. Le vieux 
boucquin s'extafie de plaifir en voyant 
qu'on lui amené la Nymphe avec la feule 

{)arure de la nature; fes générofités parent 
a viftime , 'pour que d'autres l'immolent. 
. Ceft-là la méthode ordinaire , avec la- 

aaelle la beauté eft réduite aux horreurs 
e l'opprobre & de la mifere dans cette 
Ville. Mais les cas particuliers des tuteurs 

amoureux de leurs pupilles , des Macq. 

adroits , & d'autres qui mènent un lecret 
commerce, & qui ne font pas compris 
dans la lifte générale , méritent bien un 
papier à part, que nous^ae manquerons* 
pas aflurément de^doacrer. Tandis que 
nous fommes en train de nous déchaîner 
contre les profti tuées, nous repréfenterons 
les cas des autres , avec cette modération 
que les circondances demandent. Les 
paroles dites avec aigreur, loin de faire 
un bon effet, rebutent. Aggraver le crime _ 
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plus qu'il ne mérite) ne fait que diminuer 
le crédit de l'accufateur,& porte avec foi 
h force d'une apologie en faveur de la per- 
fonne accufée. x 

Nops parlerons donc de ces criminel* 
les, félon la variété des circonftances. 
Celles qui ne pèchent que contre elles- 
mêmes fans caufer de fcandale , & qui f - 
{>ar un refte de refpeft pour la voix de 
a vertu qui leur crie encore au fond du 
cœur , montrent qu'elles n'ont pas perdu 
toute honte, ne doivent pas être confon- 
dues dans la foule abominable de celles 
qui font des monftres fous la forme de 
femmes. Il faut avoir égard aox circonf- 
tances de leur chute; il faut pefer les 
chagrins qu'elles reçoivent de la part de 
parcn^ groffiers & fans conduite ; exami- 
ner les befoins importuns de la pauvreté ; : 
faire attention à la violence d'une paf- 
fion au commencement bien fondée ; en- 
fin fuivre de près mille autres incidens , 
qui ont caufé le naufrage de la- modeflie 
chez ces infortunées femmes. Agir autre- 
ment, ceferoit fe comporter en Stoïcien 
pédantefque qui croit tous les crimes 
égaux, & nop en Spe&ateur impartial, 
qui par fon devoir confldere & pefe les 
circonftances qui peuvent diminuer ou 
aggraver le crime. J'efpere ? en traitant 
ce fujet comme il faut, faire fentir la 
néceffîté d'élever les filles dès leur enfan- 
ce , félon l'état qu'elles doivent remplir 
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dans le monde; les corriger de leurs mau- 
vaifes humeurs ; les vaincre dans leur or- 
gueil ; & leur ôter la trop grande familia- 
rité & le trop de confiance fur leur mé- 
rite , qu'elles acquièrent ordinairement 
dans le fein de leur famille. 

Après ces réflexions fur cette matière , 
je finirai mon papier par la Lettre drivan- 
te, qui eft une copie exa&e de l'original: 
on prie toutes celles qui les fpéculations 
futures fur ce fujet peuvent regarder d'en» 
voyer ce qu'elles ont à dire fur certains 
incidens de leur vie , afin qu'on puiffe 
diminuer l'horreur qu'on doit avoir de 
leur conduite. 

4» janvier» 171 1«. 

m 

Monsieur le Spectateur, 

Le fujet de votre papier d'hier eft défi 
grande importance, & la difcuflion peut 
en être fi utile à la confection de tant 
de pauvres créatures innocentes , qu'on 
eft obligé de vous fournir toutes les lu- 
mières pofiibtes, pour expofer au public 
toutes les pratiques & toutes les rufes 
perniciçufes de» ces monftres de nature, 
connus fous le nom de Macq. ...... A cet 

effet , je vous envoyé la Lettre ci-jointe f 
qui eft mot pour mot la copie d'une Let- 
tre écrite par une fameufe Macq 
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de la ville à un Mylord. Je cache les 
noms ; mon intention n'étant pas d'ex- 
poler les perfonnes, mais la chofe. Je fuis , 

Monsieur» 

Votre très-humble fem 

Mylord, 

. • 
I/eftime & les égards que j'ai pour votre 
Grandeur préferablement à tout autre, 
Rengagent à vous faire part d'une affaire 
qui pourra vous caufer quelque plaifir. 
Une de mes nièces eft arrivée à la ville 
depuis quinze jours: fes parens étant 
morts, elle eft venu me trouver, dans 
l'opinion que j'étois en état de l'établir 
marchande de modes. Son père, en la 
mettant en apprentiffage , donna quatre- 
vingts livres (terlings pour cinq ans- Son 
temps eft expiré ; & elle n'a pas feize ans. 
C'eft une petite brune picquante, & tout, 
à-fait dans le goût que je connois à votre 
Grandeur. Sa taille eft fine; Ton teint eft 
de lys & de rofes ; vous ferez de mon avis , 
quand vous l'aurez vue. Elle doit , d'ici à 
un mois, retourner à la. campagne, à 
moins que je ne réuffifle à l'établir , ce 
qui m'eft impoffible pour le préfent. Son 
père étoit un de ces gens avec qui tout 
meurt, quand ils meurent; de forte que 

fes 
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fes enfans font des orphelins fans ref- 
fource. Si votre Grandeur veut nous ac- 
corder un rendez-vous à ma nièce & à 
moi , j'aetens vocre réponfe ; car ce ne 
fera pas chez moi, ma maifon n'étant 
pas propre à une pareille entrevue. Je 
rai déjà prévenue que je la menerois 
chez une perfonne qui me fait l'honneur 
de me protéger. Je vous prie de ne lui 
rien dire de ma Lettre, parce qu'elle 
ignore les manières de la ville. Je vous 
prie, M y lord, de venir feul au rendez- 
vous ; car , fur ma parole d'honneur, 
vou^ êtes le » premier à qui j'ai parlé de 
ma nièce, Je fuis , 

de votre Grandeur» 

la très-humble fervante*' 

Je tous pile de bx&iex ma Lettre» leftuie frite* 
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XXX. DISCOURS. 

Errori nomen virtas pofulflèt honeflum. 

* Horat Sat 3. Lib. I. f. 42. 

La mauvaife conduite cachée fous un grand 
nom. 

Monsieur le Spectateur. 



Heflexi- TEfpere que vous avez affez de Philo- 
ons de J fophie , pour fouffrir qu'on vous re- 
îfan^o^ proche vos deffauts. Vos papiers concer- 
cernant îenant les proftituées, font, ce me femhle, 
Di(cour$ écrits avec trop peu de délicateffe; & ce 
fur Us**** maD( î ue d'égard les rend indignes d'être 
Psostitu- inférés parmi les écrits d'un moralifte 
?»'wi qui fe pique -de connoftre le monde. Je 
ne peux pas vous accorder la même liber- 
té de critiquer les allions du genre hu- 
main , que vous avez de les obferver. Au 
moins devriez-vous avoir attention de 
distinguer les mœurs , félon la qualité & 
le genre de vie des^perfonnes. Un hom- 
me bien élevé, fçait parler des malheurs 
& des fautes du fexe fragile en répandant # 



Le S p kc taxe u r. XXX. Disc, ipj * 

adroitement une gaze délicate , pour 
éviter le coloris trop effrayant dont ce ta- 
bleau eft fufceptible. La règle la plus ef- 
fentielle eft d'obferver cette délicateffe à 
l'égard de ce fexe que nous avons tant de 
raiions de ménager, quand il s'agit de 
parler des vices. Le genre humajn eft fi 
intimement lié enfemble , qu'il faut 
prendre garde , dans les chofes auxquel- 
les tout le monde eft fujet, de fe fervir 
de termes pour l'un qui puifle offenfer 
l'autre. Parier à un homme dans l'opu- 
lence , de l'indigence de fon allié ; in- 
former avec brufquerie une femme ver- 
cueufe de la chute d'une autre , donc 
la réputation jufqu'alors étoit auflî in- 
taûe que lq. (îenne ; n'eft-ce pas; avouez- 
le moi les faire participer à ces déf« 
avantages ? 

Chaque Ecrivain doit donc regarder 
comme un devoir de traiter fa matière, 
de façon à amufer les Lecteurs à qui fon 
difcours eft adreïTé- Quand vous écrivez 
aux preneufes de thé, il eft inutile de 

(>eindre les vices avec toutes les cou- 
eurs du mépris & de la honte. Si 
vous décrivez un amour propre déplacé, 
un regard affefté , un teint artificiel , 
vous dites tout le mal dont on les 
fuppofe capables. Contenez-vous dans 
ces limites; & comptez que vpus pou- 
vez attendre à être fécondé dans votre 
raillerie. Mais quand vous affe&ere* le 
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ftyle que tout autre Ecrivain a foitf d'é- 
viter, par refpeft pour leur qualité, el- 
les ont le remède tout prêt ; elles ne 
fe feront plus lire vos papiers; par-là, 
elles n'entendront plus parler de leurs 
fautes. 

Un homme qui , par paflTade , fort des 
bornes de la fobrieté , fera-t'il nommé 
pour cela un y vrogne ? Non ; & même la 
règle d'une raillerie polie eft de oarler 
des deffauts d'une homme comble h vous 
l'aimiez. De cette nature eft la réponfé 
de Céfar. Une perfonne raillant, avec 
trop de chaleur» fur le tiers & le quart, 
difoit : quel nom donnerons-nous à celui 
qui à été furpris en'intrigue avec la fem- 
me d'autrui? Céfer répondit gravement: 
un homme fans fouci. C'étoit allez le ré- 
primander d'avoir trouvé à redire à un 
crime, qui devenoit de jour en jour plus 
à la mode à Rome, & f ai (bit en même- 
temps entendre qu'une accufation devant 
les fuperieurs introduite d'une façon in- 
décente perdoit fon effet. Un mot fuffit 
au fage : le réfuttat de ce que je viens de 
vous dire , . c'eft que les perfonnes de 
qualité les plus portées à la galanterie né 
peuvent être que des cara&eres tendres; 
& vous ne devriez jamais dire autre chofe 
d'un homme^de rang % finon qu'il connoîc 
le monde. Je fuis , &c. 

F. C. 



. 
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Monsieur le Spectateur 

Je fuis une femme d'une réputation 
fans tache ; je ne ihe trouve capable 
de rien qui doive encourager Finiblcn* 
ce. 11 vint cependant » il y a quelques 
jours f chez moi un homme habillé 
comme un Lord , qui prit la liberté 
d'employer devant moi les termes d'hom* 
me robufie 9 fans que ma préfence pût . 
lui en impofer en la moindre cno- 
fe. J'efpere que vous voudrez bien pren- 
dre part à l'injure ' de votre très-hum*. 

ble iervante, . 

« ■ 

Celi jl~ 
Monsieur le Spectateur* 

Vous avez dernièrement publié un pa- MM . 
pier terrible , oh vous promettez ded» unc °^. 
donner un ample détail des amours cri*» entre- 
minelles f & d'appeller toutes les bel- tenn * F* 
les qui en feront coupables ; d'un nom quejJJJ^ 3 
je ne veux point répeter: mais je vous 
prie de me dire fi je fuis dans le cas de 
votre réforme , ou non» Voici mon 
" hlftoire. 

Je fuis entretenue par un vieillard Cé\U 
bataire, qui me prit fi jeune, que je ne 
fçais pas comment , ni ne me fouviens 

13 
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pas du moment où je lui appartins. (?eft 
un homme de Robbe, qui jouit d'une 

Eande fanté : il eft fort heureux pour 
i d'avoir autrefois été libertin au plus 
grandi excès , grand coureur de nuit , 
grand tapageur, prenant plaifir,avec ces 
camarades de débauche à mettre eh 
fuite tout ce qui ofoit prétendre à 
l'honneur de mettre la régularité & Tor- 
dre ; fa conduite* en un mot étoit la 
ruine de l'amour & de l'honneur. C'eft- 
là fa façon de parler ; car il eft très- 
gai , quand il vient me rendre viflte. 
Comme l'expérience qu'il a de la ville 
& de la conduite qu'on.y mené l'a ren- 
du extrêmement jaloux , il me tient tou- 
jours en mules , en un corps bien Ju- 
lie, en jupon, & avec mes cheveux en 
trèfle , de la manière que s'accom- 
modoic fa grand'- mère, quand, il étoic 
enfant. Je n'ai pas en maniement une 
obole ,& je jouis , de mon néceflaire fous 
la conduite d'une perfonne , qui lui pro- 
curoit des filles tandis qu'il étoit en 
état d'en jouir; Je ne connois la vie 
d'une fille entretenue que par ouhdire 
Ma voix naturelle eft jolie; & les grâ- 
ces que j'ai dans la marche , me prou« 
vent que j'aurois très-bien danfé f fi on 
me l'eût montré. Ce vieillard mené 
toujours avec lui un vieux grifon de 
laquais 9 qui le fort depuis l'enfance. 
Cet homme joue un peu ou plutôt racle 
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du violon; je danfe aux accords harmo- 
niques de cet Amphion ; quelquefois je 
danfe au fon de fou infiniment , ou 
bien je lui chante un air donc les pa- 
roles font plus remplies de baffes équi- 
voques & de doubles ententes que de 
Mufique. Vous avez fans doute re- 
marqué une maifon près de Hy de parc, 
dont les fenêtres font construites de façon 
qu'oft ne peut voir les paffans. Mon ap- 
partement eft dans le même goût, & je 
n'y vois jamais ni homme , ni femme 
ni enfant, qu'en compagnie des deux per- 
sonnes ci deflus décrites. 11 a grand 
foin , pour mon amufement, de m'envoyer 
tous les Livres , Brochures, Comédies, 
Opéra & Chanfons qui s'impriment: & 
le grand plaifir qu'il prend avec moi com- 
me femme eft de raconter toutes fes vieil- 
les amours en ma- préfence ; de badi- 
ner avec ma gorge; de dire à chaque 
moment : Ahl oh\ il fut un temps ; 
de me donner un baîfer, & de me re* 
commander de fuivre les préceptes de 
ma gouvernante, qui eft cette Mâcq......; 

dont j'ai déjà parlé, & qu'en l'écoutant 
avec foin , je ne manquerai jamais de 
rien. Parmi lès réflexions qui m'obfe* 
dent, je fupçonne quelquefois qu'il m'a 
fait ètever pour un deffeîn , dont il nfc 
croyoit pas qu'il feroit incapable, quand 
je ferois en maturité. Or , Monfieur, voub 
qui êtes très-habile cafuifte , fekes-moi 

14 



$00 LE Spectateur. XXX. Disc. 

Jfçavoir , je vous prie, vu ces circonf- 
"tances , fi je fuis innocence , quoique 
féduice ; & s'il eft coupable 9 quoiqu'im» 
puiflànc. Je fuis, 

Votre fervante 

FUCELLA. 



A l'homme nommé le Spectateur. 
Mon sieur, 

En tant qu'à la naiflance de ton tra- 
JîuTcX-iraîU tu avois promis fur ta parole, que 
icfpon- fans prendre garde aux vanités qui abon- 
dant fur ce dent , tu tâcherois de renforcer & dere* 
wu Ja- * dreflfer la morale tortue de notre Babi- 
loifle ap-lone; j'ajoutois foi à tes beaux difeours, 
prouvée fy j'admettois un de tes papiers dans ma 

Tnmn ma ^ on > tous * es J ours * * l'exception des 
des Te- Dimanches , pour l'édification de ma fille 
s» ta. Tabitha, & afin que Sufanne, la femme 
de mon fein , en profitât auffi. Mais , hé* 
las 1 mon ami , je trouve que &i es un 
menteur, & qu'il n'y a point de vérité 
en toi. Pourquoi dans un de tes papiers der- 
nièrement as-tu fait mention de ces vai- 
nes couvertures des têtes de nos femelles, 
que tu compares à des tulypes & qui fe 
font élevées tout récemment parmi nous? 
Pourquoi en as-tu fait mention d'une ma* 

nicre 
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niere a paraître approuver cette inven- 
tion* de façon que ma fille Tabula pré- 
tend s'égayer & foupirer après ces vainc» 
ridiculites ? Tu vois Jurement avec les 
yeux de la chair. C'eft pourquoi je t'aban- 
donnerai , à moins que tu ne te corriges 
& ne quittes tes propres imaginations. Jo 
fuis ton ami , félon la façon dont tu te 
conduiras à l'avenir, 

1 

EzKKIAH LARGE-CHATEAU, 

!-■ ou Quaker. 



J5 
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Jfas eft & ib hofle doceti. 

Ovid. Métam. Lib. IV. f. 4*8. 



à 




Trofitez des lumières de votre ennemi même. 



itfbits T^ e ^ inutile de faire fçavoîr à la 
et* da- X plupart de mes Lefteurs » qu'avant 
mis ah- ja rupture avec la France , nos Dames 
pourlirci recevoiènt de ce pays toutes leurs mo- 
teurs Mo- des , que les coëffeufes leur fournis- 
dis DsiAfoient par le moyen d'une poupée à 
m«mc ,, re ff° rc > qui régulièrement tous les mois 

J>endtnt venoit de Calais habillée à la grande 
a guerxc«ftiode de Paris. 

On m'affure qu'au plus fort de la guerrre , 
le fexe avoit fait plufieurs efforts & levé 
de grofles contributions pour l'importa* 
tioh de cette vénérable Demoifelle de 
bois. 

Je ne fçais fi le vaifleau équipé pour 
cette noble expédition fit naufrage ou 
fut pris par les ennemis , ou fi les Com- 
mis de la Douane en faifirenc la car- 
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eaifoo. li eft néanmoins certain que 
leurs premières eotreprifes ne furent pas 
couronnées du* laurier de la viûoirc ; & 
que nos Dames , loin d'avoir le fuccès 
defiré n'emportèrent de cette expédi- 
tion qu'unç extrême trîftefle &< la plus 
vive mortification- Comme leur fer- 
meté & leur confiance en une mal- 
ticre * de < cett* importance eft digne 
<tes plus hautes louanges , je fliîs char- 
mé qu'enfin elles ayent réuffl , maigrie 
toute opofltion. Deux Lettrés me met* 
tent 4 • même dé faire fçavoir cette 
tfgoéablei bou veHc< 



■i 



« > 



Monsieur Ife Spectateur 



J'aime tant tout ce qui eft François 
<}ue j'ai renvoyé dernièrement un amant , 
parce qu'il ne parloic pas cette langue , 
«éc . (qu'il né fçavoir pas • boire du vin de 
Graves (1). J'ai long-tems gémi fous les 
calamités attachées (i mon letfe pendant 
la guerre , qui nous obligea de nous 
contenter des inventions mauflàdes de 
nos coëffeufes Angloifes. Elles font* 
quelquefois d'aflez bonnes copîftes; mais 



• fiï C4at*)t de Vignoble pris de Boui<kaoi> dftft 
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jamais elles ne compoferoot avec cette 
délicateflê de goût , ouT» poflède en 
France. Je me trouvais prefque hors 
de toute efperance de jamais revoir 
armer un modèle de ce charmant pavs. 

'S? 1i.S m 5 ?ch ! dera,er » W «*5i 
.une Dame dire à une autre , dans le 

•lemps du fcrvioe-divin , qu'il y àvoie 
-arocTept .étoiles , rue du Roi , une De- 
moifclle nouvellement arrivée de Paris, 
ftabillee entièrement à la dernière mode 
de cette capitale. 

; Jugez de m* joye : le fervice me parut 
dix fois pus long qu'à l'ordinaireT * 

gis de la Demoifelle. On me dit qu'elle 
étoit «Uée chez une Dame dediltinaion, 
?. ^ u «; I,e ? e reviendrait que fur le 
loir. J ai donc retourné ce matin de 
bonne heure pour la voir; & là j'ai 
contemplé la chère poupée depuis la tê- 
te, jufqu'amr pieds. K 

Vou»ae fcauriez vous imaginer, Mon- 
teur, comBien notre habillement étofc 
devenu ridicule pendant la guerre 
& combien la manière de fe mettre 1 
ïïcre CC trioin ï >hera toujours de la 

La robe n'a point de plomb dans le* 
ftanches ; & j'efpere que nous ne fo£ 
me? pas plus légères que les Dames Fran- 
ggsjfes, pour avoir- befoin de cette efoece 
m çootrepoid». Le jupon n'a S 
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de côtés de baleines , & cependant il 
a ud air galant & dégagé. La coiffure 
eft coquette au de-là de toute expfeliïon 
en un mot, il y a mille beautés /lans touc 
1 habillement , & je ne voudrois pas qu'elles 
fuffent fitôt connues & vulgaires. 

J'ai cependant jugé à propos de vous en 
avertir, afin que vous ne fuffieç pas 
furpris jde me voir paraître "la première 
nuit de naiffance, habillée à la mode dt 
Paris. Je fuis, 



Monsieur, 



j .î 



Votre fer vante J 

Teraminta. 

Une heure après avoir reçu cette Lee* 
tre, j'en reçus une autre de la parc delà 
propriétaire de la Demoifelle Françoife. 

Monsieur, 

Samedi paflTé , douze du courant , une 
Demoifelle Françoife faite pour l'année 
1712. arriva à ma maifon rue du Roi, 
près du Jardin-commun. Elle a été ha- 
billée par les plus fameufes coêffeufcs & 
.couturières de Paris. Je n'ai plus liçu de 
regreter les dépend que m'ont coûtée? 
fa parure & fon importation. Comme je 
ne connois point de meilleur juge en hfr 

17 
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billem ent que vous, fL dans votre chemin 
par la ville , vous vouliez paflfer chez moi; 
je promets de corriger tout ce qui ne 
fera pafe de votre goût , avant de la 
donner au public comme un modèle > 
je fuis* r 



Monsieur, r * * - • 

Votre très -humble fervante, 
f Eltzabeth Cross-Stitch. 

I 

Comme je (pis toujours prêt à rendre 
«aux femmes de mon pays cous les fervices 
raifonnables , & rque je voudrois prévenir 
•les fautes plutôt que d'en trouver, j'ai été 
hier au foir à la maifon de Mademoifelle 
Crhff-Stitch. A mon arrivée , la fille de 
boutique, qui apparemment m'attendoic, 
m'introduiQt auffitôt auprès de la De* - 
moifelle, & courut appeller fa maftrelTe. 
•La poupée étoit habillée eh robb & ju- 
pon couleur de cerife t arant devant elle 
un' tablier court , qui refevoit beaucoup 
fa taille. Ses cheveux étoient coupés & 
«joliment divifés par des rubans placés de 
diftanceen diftance. Lacoëffeufem'aflura 
-que les Dames de la plus haute volée de 
'Paris ptmoient lia même attitude qu'el- 
le. 1 Sa tête étoit fôrt élevée : j'ai déjà 
^déclaré mes fentimens fur ce fiijet, je 
-àkn dirai rien aujourd'hui. ' Je ne fuis 
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fm content d'une petite mouche qu'el* 
e porte fur le fein ; je foupçonne qu'on 
l'a placée en cet endroit à mauvaife 
intention. 

Son collier étoit d'une longueur ex- 
trême , & lié de façon que les deux bout* 
tombaient aufli bas que la ceinture: il 
eft difficile de deviner l'ufage de ces cor- 
dons ; nos Dames font fans dpute là* 
dèflus plus fçavantes que moi. 

Après avoir obfervé toutes les particu- 
larités de fa parure, comme je confide- 
rois le tout enfemble , la fille de bouti» 
que qui a de l'efprit , m'avertit que Iqs 
nœuds des jarretières de la Demoifelle 
étoient fingulierement conftruits ; mais 
comme j'ai du refpett même pour du 
bois couvert d'un jupon , je ne voulus 
jfas examiner ce qui étoit defïbus. 

Au refte je fuis aflez fatjsfait de la mi* 
ne de cette gaie Demoifelle ; mais je le 
fuis encore plus-de ce qu'elle n'avôit point 
de babil , qualité très-rare chez les fem- 
mes de fon pays. 

Comme je voulois m'en aller, la coëff 
feufe m'apprit , qu'avec l'aide d'un hor* 
loger fon voifin & de l'habile M. Powel 9 
elle avoit inventé une autre poupée , qui 
par le moyen de certains petits refïbrta 
pouvoit mouvoir tous fes membres , fie 
qu'elle l'avoit envoyée à fon correfpon- 
dant de Paris, pour qu'on lui enfeignât 
les inclinations & les mouvemens gra- 
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cieux de la tête f l'élévation méthodique 
de la gorge , la révérence 9 la démarche , 
toutes les grâces enfin oui fe pratiquent ac« 
tuellement à la Cour de France. Elle ajouta 
qu'elle fe flattoic de ma protection , pour 
fa nouvelle invention mécanique auffitôt 
qu'elle arriverait. Comme c'étoit une 
requête qui me fembloit de trop grande 
impon^pce, pour y faire réponfe tout d'un 
coup, je ne lui fis point de réplique fur 
le champ , & m'en allai chez Will 
Honey-Comb , fans l'avis duquel je ne 
communique rien de cette efpecc au 
public* 
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XXXII.. DISCOURS. 
Notnina honefta pretenduntur vitiis. 

Tacit. Annal I- XIV. C. ai. 

Les vices font caché s fous des noms fpicicux. 

Monsieur le Spectateur. 

JE ne prétens pas inftruire un homme d c u 
de fi bon goût que vous , quand îIfaussk ôc 
vous plaît <le vous en t fervir:il ne fera pas Ï^Saï 1 
hors de propos d'informer vos Lefteurs Tir ^" > ^ 
qu'il y a une fauffe délicatefïe aufil bieniéponfe 

ÎjuHine véritable. La vraie délicatefle ,£ Mr / f 
eton moi, confifte dans la précifion du t ^™hi*f 
jugement & dans la dignité du fentiment,k Dif- 
ou fi vous voulez, dans la pureté de l'a£ cour * fttI 
fe&ion, en tant qp'oppofée à la corrup* ^j *£ 
tion & à la groffiereté. La polkefie a Tes 
pédans ainfi que la Littérature. L'œil qui 
ne peut pas fupporter la lumière n'eft pas 
délicat, mais malade. Une bonne confti- 
tution fe fait voir dans la fanté & dans la 
vigueur des parties, & non dans le dégoût 
(de l'eftomac ; de même une fauffi^tléli- 
catefle eft une affe&ation ,& non une v po- 
litefie. Les épreuves de la délicateflb 
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font la vérité & la vertu. La vertu feule 
eft honorable , félon le Poëte fatyrique : 
les autres diftinâidns dans le genre bu- 
main ne font que titalaires.jSur cette règle, 
vous êtes û éloigné de mériter Taccufa- 
tion de M. le Courtifan, h mon avis &*à 
l'avis d'un grand nombre du fexequi lie 
vos papiers , qu'il femble au contraire 
que vous, êtes trop modéré > & que vous 
cherchez trop d'exeufes pour un crime 
énorme, qui eft le fcandale & la honte' 
du flecle, qui eft expreffément deffendu 
par la religion dans toutes fes branches 
& tous fes degrés, par cette religion dont 
nous faifons profeffion, & dont les loi* 
devroient être fui vies en une nation 
qui fe dit Chrétienne , préferablement à 
ces règles que des hommes corrompus & 
de peu de jugement fe forment arbitrai* 
rement. Je ne connow rien de plus per* 
nicieux aux mœurs , que de donner *fe 
beaux noms à d'infâmes afiions. Voilà 
ce qui confond le vice & la vertu; voilà 
ce. qui nous ôte cette horreur pour le mai 
qui nous eft naturelle. Une créature in- 
. cocente., qui feroit choquée, du nom 
d'une proftituée , pourroit trouver joli le 
nom de maîtreffe, principalement fi fon 
fédufteur a pris foin de l'informer que 
l'union des cœurs eft ce qui eft eflerïtiel 
devant Dieu , & que l'affaire de l'Eglife 
eft une cérémonie inutile. Qui ne fçait 
que la différence entre les paroles obfce- 
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nés & modeftes qoi expriment la même 
attion , confifte uniquement dans l'idée 
acceflbire , n'y ayant rien d'immodefte 
dans les lettres & les fyllabes? La fornica- 
tion & l'adultère font des mots modeftes , 
parce qu'ils expriment une mauvaife ac- 
tion criminelle , & de manière à exciter 
de l'horreur & de l'averfion : au lieu que 
des mots gui repréfentent le plaifir plutôt 
que le crime font par cette raifon indé- 
cens & des honnêtes. Vos papiers feraient 
coupables de quelque chofe de pire que- 
de manque de délicatefle ; ils pêcheroient 
contre la morale , fi tfous y traitiez les 
déteftables crimes de l'impureté , de la mô- 
me manière qu'un amour^propre imper- 
tinent ou qu'une œillade ruiêe ; comme il 
eft vrai, que les loix feroient injuftes qui 
puoiroient du même châtiment le meur- 
tre & la filouterie. La délicatefle même 
requiert que la compaffion pour le liber- 
tinage par indigence, rechange ep hor- 
reur, quand nous le confiderons nourri & 
entretenu dans les palais de gens opulens. 
La perfonne de qualité la plus libre , 
félon le difcours de M. le Courtifan , c'eft- 
à-dire, la femme de diftinûion , qui a 
oublié fa naiflance & fon éducation, 
deshonore fes parens & elle-mêlïie, aban- 
donne fa vertu & fa réputation , en aban- 
donnant la pudeur effentielle à fon fexe& 
rifquant la perte de fon ame, & fi éloi- 
gnée de mériter d'être traitée avec les ter- 
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mes ménagés de femme cendre, qu'on 
ne peut allez févir contre elle, d'autanc 
qu'elle doit être moins expofée & moins 
fujette aux tentations , que la beauté dans 
la pauvreté & la mifere. 

On efpere donc, Moniteur, que vous 
ferez allez généreux , pour continuer à 
critiquer cette iniquité monfirueufe de la 
ville , par laquelle une multitude d'inno- 
centes font immolées d'une manière plus 
cruelle que les vittimes humaines offertes 
à Mohch. Les impurs font irrités de voir 
leurs vices expofés, & les chattes ne peu* 
vent point remuer cette ordure fans dan- 
ger de fe falir: mais un Speâateur peut 
pénétrer jufqu'au fond , fans participer au 
crime. Agitiez toujours avec le mêmç 
courage & la môme fermeté ; vous nous 

Eerfuaderez que vous avez le bien pu* 
lie à cœur, indépendamment de vo- 
tre avantage perfonnel. Si votre zè- 
le venoit jamais à fe refroidir , on 
s'imaginepoit que la Lettre de M. le 
Coiirtifan n'eft qu'une feinte pour vous 
débsfrrafier de ce fujet , qui , quoiqu'on 
puifle dire ne peut pas fouffrir de 
reforme. 

Je fuis, Monfieur, votre très-humble 
ferviteur , auflî long temps que vous fui- 
vrez les rentiers de la vérité, de la vertu 
& de l'honneur. 

Tria. Colleg. Cantab. i* Janvier , 1711. ou plutôt 12*. 
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Monsieur le Spectateur. 



J'ai un camarade de chambre , avec qui Je choix 
je conviens très-bieta de cara&ere fur^* 1 ^ 
pluûeurs chofes ; il y a cependant une ou d'une 
<*hofe dans laquelle nous différons au-*™*E. 
cane que la lumière diffère des ténè- 
bres. Nous foin mes tous deux amou- 
reux: fa maîtrefle eft une aimable blon* 
de f la mienne une piquante brune. 
Comme les charmes de nos maftreiïes 
employent la plus grande parcie de 
nos difeours & de notre temps , nous 
en venons fouvent jufqu'aux querelles 
& aux injures , chacun voulant avoir 
fait un meilleur choix que l'autre. Quant 
à moi , j'ai épuifé mon imagination : quel- 
quefois je i lui dis que la nuit fut faite 
Avant le jour, & plufipurs autres chofes, 
fans aucun effet. Hier au foir, je di- 
"■ fois avec plus de chaleur que de juge- 
ment , qu'on devroit peindre le diabte 
blanc. 

Je vous prie donc, Monfieur, de nous 
donner votre opinion fur cette difpute par 
écrit; ce qui me fournira des argumens 
fortes & perfuafifs pour foutenir mon goût ; 
ou me fera foumettre avec moins de 
peine au jugement de mon camara* 
de. Je fçai fort bien que j'ai YHorace de 
Cleveland & de J. Bond de mon côté. 
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Lui, du fien, fait Tonner fi haut une 
croupe de faifeurs de Romans & de 
Chanfons, avec leurs termes de trèfles 
dorées, de lait, de marbre, d'y voire, 
d'argent , de cignes , de neige , de 
marguerites , de colombes , que je 
ne fçais fouvent que lui répondre. U 
faut que ma confufion foie complette. 
fi vous n'accourez pas à mon fecoura. 
Je fuis , 

Monsieur, 

Votre très -humble & 
très-obéiffant ferviteur 

Philobrune. 



^4/* 
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XXXIII. DISCOURS. 

Favor eft utrique moleûui. 

Horat. Epift. 6. Lib. I. f. 10. 

Ils craignent tous deux. 

Monsieur le Spectateur, 

Uand vous nous avez parlé des co- Portait 
quêtes , vous avez promis d'être ^ S CT ^ A . 



ou 



impartial , & de ne pas même épargner £kî 9 
votre fexe quand il s'agiroit de fautes pi«rôt des 
publiques ou fecrettes. C'eft ce qui m'a T^Tfr 

r jl x r • 1 • j> r NEWS. 

encouragé à faire le portrait d une efpece 
d'hommes , fous le* nom de coquets mâ- 
les. Ce font des Meilleurs qui n'ont pas le 
deflein de fe marier, & qui cependant, 
pour paroître avoir quelque fentiment de 
galanterie, fecroyent obligés de faire» leur 
cour à quelque belle; ils en choififlent 
une, en conféquence, à qui ilsfe propo» 
fent de faire leurs adrejfes ftériles. Cela 
une fois convenu , ils fa i fi (Te ne toutes 
les occafions de fe trouver dans la com- 
pagnie de la belle , de lui marquer une 
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attention particuliers , de fe profterner à 
fes pieds , de protefter la réalité de leur 
paflion par raille fermens , de folliciter 
du retour, dé dire enfin toutes les belles 
chofes que Telprit peut leur fournir. Com- 
me ils ont ordinairement de l'imagination , 
ils débitent communément des doubles 
ententes, que la belle crédule eft fujette 
à interpréter à Ton avantage , d'autant plus 
aifément qu'ils s'adreflent pour l'ordi- 
naire à une pauvre innocente créature fans 
expérience, qui croit tout le monde aufli 
fincere qu'elle-même , & dont le cœur 
droit & franc devient une proye facile 
pour ces mon (1res trompeurs , qui tout 
aufli-tôt qu'ils s'en apperçoivent f fe 
refroidirent immédiatement , & évitent 
ce qu'ils fembloient adrçiirer deux mi- 
nutes auparavant, pour courir d'un pas 
rapide jouer le même tour à" une autre 
aufli crédule & aufli Ample. 

Un fat, tout bouffi & enorgueilli du 
nombre prodigieux de fes vittoires infâ- 
mes , dira gu'il plaint ces pauvres folles » 
qu'il n'a jamais penfé au mariage , & 
qu'il s'étonne qu'on puiffe aujfi mal in- 
terpréter des difeours polis. J'efpere * 
Monfieur le Speftateur , que comme 
ami de l'amour, vous févirez impitoya» 
blement contre ceux qai abufent de cette 
noble paflion , '& l'excitent par une affec- 
tation trompeufe dans des cœurs innocens , 
pour abandonner l'amante . Tinftant après* 

• ! Don- 

/ 
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Donnez un- peu de vos avis à ces crédules 
femelles qui ont déjà, ou font en danger 
d'avoir le cœur pris. Vous obligerez la 
plus grande partie de cette ville , & 
fur- tout, 

MO N8IEUR, 

Votre très -humble fervante* 

• Melainu. 



La plainte de Melainia eft occafîonnée 
par une folie fi générale, qu'il eft éton- 
nant qu'on ne l'ait pas relevée jufqu'à 
préfent. Cette faufle galanterie provient 
d'une impuiffance d'efprit , qui rend qui- 
conque en eft atteint incapable de pour- 
fuivre ce que lui même aprouve. Que 
d'hommes dans le monde fouhaitent & 
n'ofent prendre une femme pour époufe. 
Chacun, quoique maître de Ces inclina- 
tions & de fa fortune , eft efclave du 
qifeq dira Von. Je trouve que Melainia 
leur donne un nom trop doux, en les 
appellant des coquets mâles. Il me fera- 
ble que, Tirréfolution de refprit eft plus 
méprifable que l'impuiflànce du corps. 
Ces frivoles adorateurs font traités avec 
trop de ménagement • en les comprenant 

nme ri II. K 
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fous le même terme avec les impuiffans 
d'une autre façon. Ceux que ma corres- 
pondante appelle coquets mâles feronc do- 
rénavant nommés tatonneurs. Un taton- 
neur eft celui qui profeffe le métier d'ad- 
miration pour la femme à qui il rend hom- 
mage, & ne craint rien plus en même* 
temps que fon confentement. Son cœur pal- 

}>ite par la force de fon imagination; mais 
on jugement eft trop foible pour le pou- 
f voir fixer. Les parens 'des filles d'une for- 
tune médiocre fouffrent les adrefies des ta- 
tonneurs , & expofent leurs enfans à ce 
donc Melainia fe plaint , jufqu'à ce que par 
amour pour Pâmant qu'elles vont perdre , 
elles deviennent incapables d'aimer d'au* 
très, & fe réduifent au fort affreux de 
mener une vie trille & miferable dans 
leur mariage futur , & le réfultat de leur 
établiflement. Comme je m'étendrai avec 
féverité, dans mes reflexions à venir fur 
l'amour, contre les coquettes & les fem- 
mes libertines , je ne ferai pas plus de 
quartier aux hommes malicieux, frivoles 
& tatonneurs. Et pour commencer dès-à- 
préfent , je déclare que tous ceux qui 
fréquentenr des familles oh il va de jeu- 
nes filles font requis de fe déclarer im* 
médiatement, ou de s'abfenter d'fendroits 
d'oh leur préfence en écarte d'autres, qui 
employeroient leur temps plus ati profit 
de celles qu'ils vifiteroient. C'eft à mes 
yeux une matière trop importante pour 
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en faire un badinage ; & j'efpere que 
toute la jeunefle me rendra compte de ce 
qui fe paflera à cet égard dans les vifîtes 
u'elle recevra. 'Qn.accorde à Strephm 
ept jours, pour expliquer l'énigme qu'il 
a préfenté à Eudamia ; on donne à Chlorii 
une heure , pour déclarer fi elle veut ac- 
cepter Plnlotasy qu'une femme d'un auffi 
grand mérite & (l'une fortune fuperieure 
à la tienne languit d'appeller fon époux. 



SE 
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XXXIV. DIS-COUR S. 



. Froficit ampullas & fefquipedalia verba. 

Horat. Art. Poet. t. qï. 

m 

Il oublie fes termes enfiis ff gigantefques. 

Woee de T ^ s tueurs » ?I U1 fç avent combien je 
la jvu*e ■ # fuis leur ami , faififfent toutes les oc- 
êwuafm calions pour me témoigner leur recon- 
Xugéâk. nojflance : ils me firent dernièrement un 
grand plaifir, en m'envoyanc par taon 
ami IVill Boneycoxib la Tragédie ' de la 
Mère affligée , pour que j'en fiffe la lec- 
ture. Plufieùrs jours le font paffés , depuis 
que l'ai eu le plaifir de lire cette pièce ; 
les pallions cependant des diffefens ca- 
ractères reftent profondement gravées 
' dans mon efprit; & je ne puis que félici- 
ter ce fiecle ♦ de ce qu'il verra la vie hu- 
maine repréfcntée au vrai , dans les in- 
cidens qui regardent les Héros & les 
Héroïnes. Le ftyle eft d'une perfonne dis- 
tinguée , & les fentimens dignes des per- 
sonnages les plus nobles. Ce fut pour moi 
un plaifir délicieux d'obferver les larmes 
couler des yeux des Auditeurs depuis 
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long-tems acomumés à diffimuler leur 
afflidtion , & de voir Taûeur qui en fai- 
fbit la ledture mettre fouvent bas le livre , 
pour donner cours à la compaffion donc 
il fe féntoit ému aux endroits touchans 
de la douleur imaginaire. 

Les affiiûions théâtrales du fexe ont 
paru jufqu'ici provenir de la foiblefle 
plutôt que du malheur de Ja perfonne re- 
préfentée : dans cette Tragédie , on n'eft 
pas entretenu avec les violentes paffions 
d'une amante & d'un amant , qui défirent 
ardemment de s'unir par le titre d'époufe 
& d'époux. Les égards qu'ils ont l'un pour 
l'autre font fondés fur la vertu & le mé- 
rite. Le caraâere qui donne le nom à la 
pièce eft une femme qui s'eft comportée 
avec le plus grand héroïfme dans les états 
les plus importans de la vie , tels que* 
ceux d'époufe), de veuve & de mère; s'il 
y a des gens, dont les çfprits trop atten- 
tifs aux affaires de la vie les détournent 
de toute notion de la vive & ardente paf- 
fion de l'amour, à laquelle quelques tem* 
peramens font fujets : cependant la dou- 
leur exprimée .dans cette pièce fçaura 
émouvoir le général du genre humain. 
Les vertus du ménage font pour tout le 
monde ; & chacun eu intérelîé que le ca- ; 
radlere d'Andromaque foit imitable. La 
génereufe affeftion > la tendre mémoire 
de fon deffunt mari , le foin de fon fils 
toujours relevé par la conflderation pour: 

K 3 
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le père , ces égards conferyés malgré les 
tentations & les offres de grandeur les 
plus féduifantes & les plus flacteafes , ne 
peuvent qu'être refpeftés par un Audi- 
toire tel que celui qui fréquente môme à 
prêtent le théâtre Anglois. 
* Mon ami IVtti Honeycomb loua plu- 
Heurs endroits attendriflans , & me dit- 
3u'ils étoient fort jolis. 11 ajouta cèpe ri- 
ant, tout bas à l'oreille , qu'il craignoit 
pour le fort de la pièce, parce qu'il n'y 
avoit pas aflez d'a&ion ^ pour le goût ré- 
gnant aujourd'hui. Pour y fuppléer, il 
recommanda aux Afteurs le loin de la 
décoration de leurs fcenes , & d'y faire 
paraître tout nouveau. Je fus charmé 
qu'on 'ne négligeât point l'avis de mon 
ami , parce que ce loin pourrait gagner 
ouelques critiques de fa portée: mais il 
faut avouer que la pièce eft tout- à- fait fé- 
lon la nature.- Quoique les perfonnes 
foient du plus haut rang, & même des 
Princes , le PoSte néanmoins ne repré* 
fente pas leur qualité dans chaque (cè- 
ne par une nombreufe fuite d'efclaves 
& de gardes ; leur dignité fe fait 
voir par la noblefle & la grandeur 
de leurs fentimens conformes à leur 
état. 

Pour former un caraâere vraiment 
grand , l'Auteur veut qu'il (bit fondé fur 
des penfées & des maximes de conduite 
fuperieure. Il eft certain que plufiéurs 
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femmes vertueufes, quoique veuves d'un 
He&or , n'euffent pas fait difficulté d'é- 
poufer l'ennemi de fa famille & le dcl- 
traceur de fa patrie, pour devenir Reines. 
En ce cas , on leur refuferoit le titre 
d'Héroi'ries, mais non celui de femmes 
vertueufes. Ce qui eft fupportable & mô- 
me louablecn un caraûere, peut être très- 
blâmable en un autre.. Quand Coton d'U+ 
tique fe tua lui même , un Romain nom- 
mé Cottius d'une qualité & d'un carac* 
tere ordinaire fie la même chofe ; ce qui 
prêta à rire : on difoit que Cotlius auroit 
pu vivre , quoique Cêfar eût détruit la li- 
berté Romaine. L'Etat de Cottius n'étoit 
pas fujet au changement, quelque tour» 
nure que priflent les affaires. 

Ce qu'il y a de fingulier & d'extraor- 
dinaire dans cette pièce, c'eft que. toutes 
les perfonnes font refpëdtables ; leurs 
malheurs proviennent de la (implicite de 
leurs vertus plutôt que de leur inclination 
au vice. L'occafion s'offre à la ville de 
montrer Ton bon goût ,. en foutenant les 
repréfentations de la pafllon 9 de la dou- 
leur r de l'indignation , du défefpoir mê- 
me , faites félon les règles de la décence , 
de l'honneur & de la bonne éducation: 
& puifqu'il n'y a perfonfie qui puifle fe 
flatter d'être toujours heureux , on peut 
voir dans cette pièce la couleur , de la- ma- 
nière qu'on voudroit la fuppotter , quand 
elle arrive. 

K 4 
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Monsieur le Spectateur, 

Je fuis nommé pour jouer un rôle dans 
la nouvelle Tragédie intitulée la Mère 
affligée : c'eft la célèbre douleur , d'Oreftcs 
cjue je dois repréfenter. Je prévois que 
je ne m'acquitterai pas bien de mon rôle ; 
je fentirai trop intimement l'impreffion 

Kôur pouvoir la déclamer. J'en répétois 
ier au foir un paragraphe que je prenois 
pour une exprefïïon de défefpoir; & au 
milieu de la fentence, il y avoit une ex- 
preffîon fi touchante de la compaffion 
qu'on fe doit à foi-même , que j'en fus 

Eénétré de tendrefie. Ayez la bonté , Mon- 
eur , de publier cette Lettre , afin que 
l'Auditoire ne me croye pas en deffaut , fi 
la môme chofé alloit m'arriver fur le 
théâtre. En m'accordant cette grâce ,j'ef- 
pere de m'acquitter du rôle , à la latik 
faction du public. Je fuis , &c. 

Monsieur, 

G. P. 

Monsieur le Spectateur. 

En me promenant l'autre jour dans le 
parc, je vis un Moniteur avec un vifage 
très- court : je voudrois fçavoir fi c'eft vous. 

Je 
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Je vous prie de m'en informer au plutôt, 
de peur que je ne devienne la rivale de 
l'Héroïne Heeatijfa, 

Votre très-humble fetvame, 

SoFHIA. 

Ma'chbre Dame. 

Ce n'eft pas moi , dont vous êtes fufai- 
cement devenue amoureufe ; car j'étoia 
bien malade , & ne forcis point de ma 
chambre touc le jour. 

Votre très-humble ferviteur, 

Le Spectateur. ; 



«j 
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XXXV. DISCOURS. 

Nugts addere pondus. 
Borat.Ëpiû. x* tiv.li fc'42. 

&ohpèr au poids aux bagatelles* 
Cher Sp e ctat e û r. 



• « > — 



letirct \ À Yant dernièrement beaucoup con- 
r Auteur x%. J 3rèH?Vdans un cercle formé de ce 

jrujctt. ?CM ^ ue Ie b eau ^ exe a d e P' us charmant , au 
#J fujet de vos fpéculations périodiques , qui 

depuis, leur première apparition ont fait 
les délices de toutes les conventions , je 
trouve'-que la voix générale eft de ne vous 
reprocher flu'un feul deffaût; c'eft de met- 
tre quelquefois des textes* Grecs à la tête 
de vos papiers^ Je me fuis cru obligé, 
en galant-homrme s de vous en avertir, 
dans l'efperance d'ufre réforme k cet égard , 
ce qui ne peuts'efFeftuer qu'en rétablie 
fant le Latin dans fa dignité ordinaire à 
la tête de vos papiers , que le Grec avoit 
infolemment ufurpé, au grand déplaifir 
du beaufexe: car quoique le Latin leur 
foie au(fi peu intelligible que le Grec, 
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étant écrit avec les mômes caraâeres que 
leur langue , on peuc le lire avec le re- 
cours d un livre à épeler & non pas 
le Grec. 

Depuis Pintroduâion des Opéra dans 
ce pays , les Daines font fi charmées des 
fons éterogenes à leurs idées, qu'elles ho- 
norent & adorent le fon du Latin > le re- 
gardant comme le vieux Italien. Je fuis 
fondé de procuration par le beau fexe » 
& en cette qualité je fuis convaincu 
d'être écouté plus favorablement de 
vous 9 que û je fignols mon propre nom* 

J.M. 

Je vous prie d'inférer cette Lettre dans 
un de vos papiers , afin qu'on voye mon 
zèle pour la fatisfaction du beau (exe , 2c 
le defir que j'ai de vous voir entièrement 
jouir de leurs bonnes grâces. 

Monsieur. 

Il y a quelque temps que je me trouvai 
dans la compagnie^ d'un jeune Officier, 
qui nous entretint fort long-temps de la 
conquête qu'il avoit faite d'une Dame fa 
voifine. une perfonne de la compagnie f 

?jui apparemment lui envîoit fa bonne 
ortune , lui demanda la lâifon qu'il avait 
de croire que la Dame l'aimoit. Mon 
appartement eft vis-à-vis du ûen , rép&a- 

K 6 
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dit-il ; elle eft continuellement à fa fe- 
nôcre à travailler , à lire , à prendre du ta- 
bac, ou à fe mettre en auetque pofture 
badine, pour attirer mes regards. Lacon- 
feffion de cet orgueilleux militaire me fie 
réfléchir fur quelques-unes de mes pro- 
pres allions: car il faut que vous (ca- 
chiez , M onfieur , que je fuis fouvent à 
une fenêtre vis-à-vis les appartenons de 
pluGeurs Meilleurs, qui fans doute ont la 
môme opinion avantageufe à mon fujep. 
J'avoue que j'aime à les regarder tous; 
l'un, parce qu'il eft habillé proprement; 
l'autre , parce qu'il a de beaux yeux; & 
un troiuetne en particulier , parce que 
c'eft le plus petit homme que j'ai jamais 
vu ; mais il a quelque chofe de (i dégagé 
& de fi agréable dans toutes fes manie* 
res, que je vois qu'il ejt aimé de toutes 
fes connoiffances. Je pourrois vous par- 
ler d'autres, que j'ai peut-être de même 
encouragés de ma fenêtre. Je vous prie 
donc 4 de m'apprendre pofitivement l'u- 
fage qu'une jolie femme doit faire de 
fa fenêtre ; & combien de fois elle y 
peut regarder le même homme , fans 
qu'on lui fuppofe l'envie de fe jetter entre 
fes bras. 
4 » La vôtre, Aurélia Sans-souci. 






: Monsieur j£ Spectateur, 

f 

*• J'aifaic depuis quelque teins l'amour i 
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une Dame , qui y a correspondu avec toute 
l'amitié pofliblet mais depuis quelques 
jours, elle m'évite av$c une horreur mar- 
quée , fans aucune provocation de ma 
part. Dimanche dernier , elle forth de 
l'Eglife au milieu du fervice divin , fitôc 
qu'elle vit que j'étois entré dans le môme 
banc qu'elle. Je vous prie, Monfieur, 
de me faire fçavoir ce qu'il faut que 
je fafle. 

Votre très-humble ferv. 

Euphius. 

N'allez pas après elle pendant dix jours 

Têrei^, 2© Jétr9$tr t 171U 

Monsieur le Spectateur, 

Nous avons dans ce pays une efpece 
de gens qui prétendent avoir de l'efprit & 
ne Te manifeftent qu'en écrivant des fa- 
tyres : on en a fait dernièrement fur moi. 
Je fuis une vieille fille; & l'Ecrivain, 
n'ayant pas aflez de génie pour tourner 
en ridicule mon âge dans fa verfification , 
& glofer fur l'air de jeunefle qu'il prétend 

Sue j'affedte, a mis pour titre d'un Ma* 
rigal les paroles qui fuivent : Caraftere 
de Mademoifelle Sufanne -Judith Love- 
bane , née l'an 1680. Je vous prie de 
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deffendre à tout fat, qui prétend écrire 
en vers , de ne rien dire de malicieux en 
profe. Cette deffenfe mettra nos efprits 
campagnards aux abois , qui fe donnent 
beaucoup de peine à faire de mauvaifet 
rimes. Je fuis, 



M N S I EU R, 



Votre très-humble fervante f 



S us anne Love- bane. 



Monsieur le Spectateur. 

Nous fommes plufieurs Meilleurs & 
Dames en penfions dans la même maifpn : 
après le dfner un homme de notre com- 
pagnie , homme dont le cara&ere eft 
jdoux & agréable, fe levé & nous lit vo- 
ire papier. Nous avons beaucoup d'é- 
gards les uns pour les autres. C'eft pour* 
jquoi je fuis obligé de vous prier d'aver- 
tir notre le&eur de ne pas fe tenir devant 
le feu. Vous ferez un bien général à toute 
cotre petite famille, pendant ce temps 
de grand froid. Il fentira bien que 
cela vient de nous , quand il vien* 
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dra à ces ipots: Je vous prie, Monjieur, 
de vous aQeoir. Vous obligerez in6ni« 
ment la compagnie, en inférant ce bil- 
let dans votre papier , & particuliè- 
rement 

Votre fervante, 



Charité Glacée. 



Monsieur, 



J'aime la Danfe-, quoique je n'y ex- 
celle pas fi bien. que d'autres : par mes ca- 
prioles extraordinaires & par quelques 
grimaces originales je divertis la corn- 
pagaie, particulièrement les Dames, qui 
rient en me voyant à gorge déployée. 
Ceux qui prétendent être de mes amis 
ra'affarerjc qu'elles fe mocquent de moi , 
& que je devrois cefler.de me rendre 
ridicule. Je ne fçais ce que je dois 
faire là-deflus ; & j'ai pris le parti de 
ne me décider que fur votre avis. Je 
fuis 

Votre très-humble ferviteur s 

Jean T&ott. 
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Si Monfieur Tratt garde la mefure , il 
a droit de danfer iâns Te mettre en pei- 
ne des rieurs : mais s'il n'a point d'oreil- 
le, il interromprait les autres dans leur 
danfe ; & dans ce cas , je fuis d'opi- 
nion qu'il doit fe tenir tranquille. Don- 
né & figné de ma main, ce j. Février 
171 1, 12. 

Le Spectateur. 



I 
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XXXVL DISCOURS. 

Vilnus alit venis & cœco carpitur igni. 

Virgîl. JEnèid. Lih. 4. *. 2. 

Un feu caché mine fes veines fievr eu/es. 

LA cfrconftance dans laquelle fe trouve sm Vm- 
mon correfpondant , dont je donne ici *?me pi\* 
la Lettre eft fi fréquente , que j'ai trop dey^ $ dc J c 
compafllon & d'humanité pour ne pas. le n'cxamv- 
publier. 11 y a quelque chofe de fi bas & de ncr que le 
fi inhumain, à vendre & à acheter des cn-^ d * n 
fans , que fi l'amant gagne fa caufe , &màrusi»> 
obferve les règles qu'il prétend fuivre, 
je lui fouhaite un heureux fuccès, & que 
d'autres marchent, à fon exemple, fur! 
les 'flpmes traces , en pareil cas. 

L^fperance d'obtenir une femme de 
mérite eft le motif de la vie le plus 
capable de produire de nobles & d'hé- 
roïques aftions. Les jeunes gens fe li- 
vreroient à une honnête induftrie & à une 
louable ambition, dans la perfuafion que 
les objets de leurs flammes auroieno allez 
d'égard pour leurs paflîons ,pour attendre 
l'événement de 1 amélioration de leur 
fortune , afin que les biens correfpondif- 
fent à ce qu'ils doivent à leur famille, à 
leur patrie , & réciproquement à eux- 
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mêmes. Un homme qui veut fe marier 
doit penfer à tout cela, s'il veut mener 
une vie agréable dans Ton ménage, & 
exempte de tous chagrins cuiians & fu- 
rieftes au bonheur & au repos de la vie. 

' Monsieur le Spectateur. 

Depuis quelques années , j'entretiens 
une pafïïon pour une Demoifelle d'un âge 
& d'une qualité convenable à la mienne , 
mais dont la fortune , à la vérité , eft 
beaucoup fuperieure. C'eft l'infâme pra- 
tique des parens de n'examiner que le 
bien ; ils veulent prouver que cette re- 
cherche ell félon la droite raifon, que 
cela foit ou non , je vous en laide le 
Juge. Cette feulé confideration m'a fait 
juiqu'à préfent cacher avec foin l'ardeur 
dont je me fens embrafé pour elle; je. 
dois néanmoins à la foliditéde mon amour 
& à fa violence. les grands avantàjyÉfgue 
j'ai acquis pour l'œconomie de la fP7 & 
pour la conduite dans le monde. Une cer- 
taine complaifance dans la fociété , le 
fincere defir de rendre fervice quand je le 
puis , une modefte retenue dans mes pa- 
roles & dans mes a&ions, tout enfin ce 
qui teud à la politefle & à l'humanité m'a 
rendu plus agréable à mes connoiffances 
& à mes amis. L'amour a répandu aufli 
la fertilité & le bonheur fur ma fortune ; 
mes biens ont augmenté à proportion du 
progrès que j'at fait dans ces arts qui ren- 
dent un homme aimable. 
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Si vous voulez m'obliger , vous met- 
trez cette Lettre dans votre papier; une 
fympathie & certaines circonftances fe» 
ront deviner fans contredit à mon adora- 
ble maîtrefle que c'eft moi qui Pai écrite , 
dans le deffein qu'elle puifle la lire. Nos 
parens ne vivent point en inimitié enfem» 
'ble; mais ils font dans la plus grande indiffé- 
rence les uns pour les autres ; de forte que » 
fi l'un de nous fe déclaroit en faveur de 
l'autre , fes amis ne voudraient pas volon- 
tiers foire des démarches auprès des 
miens, & ma famille n'aimeroit pas à 
leur être obligée., - 

Ces circonftances bien confiderées , 
vous voyez qu'il n'eft pas aifé de fe con- 
duire sûrement dans ces inftans critiques. 
Si ma maîtrefle a quelque bonne volonté 
pour moi , c'eft dans la forte perfuaflon 
oh elle eft que mes vues font définté- 
relfées. Si elle me donne le moindre en- 
couragement par quelqu'avis dans un de 
vos papiers futurs , j'efpere alors furmon- 
ter toute difficulté. L'efpoir de pouvoir 
un jour avoir la douceur de partager mes 
biens avec elle , augmentera tellement 
mon attention & mon œconomie fur ma 
fortune, qu'animé par ce noble motif je 
me flatte de recevoir fa main, avec le 
confentement de fon père. Je fuis, 

Monsieur, 

Votre très-humble ierviçcur, 

Clytandhe. 



\ 
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Le très* humble P lacet à* Antoine 
T 1 T re - P a g s , Libraire , au quarré de 

Lincoln* s - Inn - Fïelds. 

A sa Grandeur le Spectateur. 

Requête Antoine Titre-Page, Suppliant, ofe 
ai* Autem repréfencer très-humblement à Votre 
pour faire Grandeur, que fes ancêtres ont été Li- 
£ J ™^ de braires fans aucune irrupticyi , depuis 
Caloi£ peut-être l'invention de l'imprimerie; il 
Mm/su peut prouver' que Crouch-Back-Tiire Page 

P&kfô lc , Presto Libr . air f ?Jî>î c i araa . is eu 
r * 1 Angleterre: il avoit établi fa boutique, 

quand il ne pleuvoit pas , au coin de la 
rue de Latltbury , & fut par excellence 
nommé le Stationnaire ; titre que tous 
les Libraires*, dans la fuite des temps , fe 
fontf fait un honneur de porter, La boa- 
tique du père du Suppliant , & la tienne 
ont fubfiué, fans aucune altération dans 
le même Endroit oh il fe trouve aujour- 
d'hui , depuis que le quarré a été bâti. Le 
Suppliant a eu ci-devant l'honneur de la 
pratique de Votre Grandeur , & il ef- 
pere ne Vous avoir jamais donné de fujet 
de plainte contre lui. Il vous a vendu la 
Grammaire de Lilly, & en même-temps 
la République de Dewit. De plus , les 
premiers eflais du Speûateur furent fa- 
briqués dans la boutique du fufdit Sup- 
pliant, oh Votre Grandeur a fouvenc 
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étudié pendant des heures entières , quel- 
quefois en parcourant les Livres , tantôt en 
examinant les hyeroghphesudorés ou argen- 
tés ou tout unis que la femme Égyptienne, à 
côté de la boutique du Suppliant , avoit tra- 
vaillé artiftement en pain d'épice , & tantôt 
en obfervant la jeunefle Angloife , qui 
s'exerçoit aux divertiffmens traditionels du 
quatre. * 

Ce font toutes ces confideratipns , join- 
tes à beaécoup d'autres, dont déduction 
femble ici hors de place , qui encouragent * 
le fufdit Suppliant d'avoir recours à Votre ■ 
Gbandeur, & de l'informer qu'il fçaic à 
ji'en pas douter que vous recevez un grand 
nombre de Lettres calomnieufes & libel- 
les diffamatoires, que vous ne publiez ja- 
mais dans votre papier. 11 vous prie donc 
de lui faire préfent de ces Lettres, afin 
•de mieux pourvoira la fubfiftance de fa fa- 
mille par le débit *ûr qui fui vra la publicati- 
on de ces petits libelles ; ou du rqoins de lui 
permettre de les vendre à la livre à fes prati- 
ques les patiffiers de Londres & de Weft« 
-tninfter. Le Suppliant continuera fes vœux, 
.pour la profperité de Votre Grandeur. 

La très-bumble Requête de Bàrthe- 
ï,&mi Lad.y-Love , habitant de Round* . 
Court , Paroijfe Saint Martin des Champs , 
en faveur de lui même $* de fes voijîns. 

Les Supplians prennent la liberté de Supplique,' 
repréfenter très-humblement à Votre ^"f Ie * 

CtURS* 
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Grandeur , que par leur induftrie & 
leur particulière application , ils font enfia 
venu à boiv de perfe&ionner l'art d'in- 
viter & d'attirer le monde; que par un air 
engageant & une adreQe polie & perfua- 
five , ils ont obligé , depuis plufîeurs an- 
nées , de dix paffans un d'entrer dans leur 
boutique & d'y acheter quelque marchan* 
dife; & que par cet ait de douceur, ils 
ont mérité parmi les Artifans le furnom 
de Complaifans. M 

Ils ofent reçréfenter auffi , que depuis 
quelque tems il y a, dans la rue de Mont- 
vwuthy certaines gens, auffi bien que dans 
celle de Lang4ane> qui à force de bras* 
de tiraillemehs , & par leurs hauts cris dé- 
tournent les paffans des boutiques defdits 
Supplians, Leur violence leur à fait don- 
ner le nom d'égorgeurs. 

Que tandis que les Supplians fe tien- 
nent en une pofture foumife devant les 
paffans & répètent d'une voix douce & 
polie : Mes Dames 9 que voulez-vous ? 
On vous prie d'entrer ici , les égorgeurs 
étendent les bras & faififfent les gens par 
force, les faifant entrer chez .eux par- con- 
trainte. 

Tandis que les Complaifans par leurs 
mines & attentions fçavent faire di- 
fîinftion entre la maîtreffe & la fuivan- 
te , les égorgeurs également rudes pour 
les unes & les autres, font entrer 
tout pêle-môle dans leur boutique , 
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au grand détriment des fufdits Corn* 
plailans. 

Les Supplians ofent donc fupplier 
Votre Grandeur, qu'il ne (bit pas per- 
mis aux égorgeurs de s'établir dans les 
endroits de la ville ou règne la poli telle; 
& que dorénavant Round'Court (bit le 
rendez-vous des acheteurs bien élevés 
& fenfibles aux bons propos. Ils conti- 
nueront leurs vœux pour la lancé de 
Votre Grandeur. 

On prendra en confiderntion la fup- 
plique du nouvel échange , concernant 
l'art de vendre & d'acheter, & celui d'é- 
valuer lés effets, félon la complexion de 
la vendeufe. 
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Jam protervl 



Fronte petet Lalage maritum. 

Horat. OJ. 5. Mb. 2. t. 15. 

Lalage publiera bientôt fon amour , £p elle 
ne rougira pas d'avouer fa flamme. 

Monsieur le Spectateur. 

Lt î? hai " T^ P ren ds la liberté de me propofer 
cofsium J P our votre Coadjuteur dans les affaires 
des Ma- ferieufes & d'importance , dont vous vous 
ria'gks êtes chargé pour le bien public, J'airne 
ÎÎVSS- . beaucoup les femmes*î fous-entendu d'un 
pour le amour honnête : comme il elt naturel de 
bien du fuivre fes inclinations, je me fuis appli- 
Pubhc. q U ^ avec beaucoup d'attention à étudier 
leurs differens caraûeres. Il me femble 
qu'en qualité de Speûateur , vous devriez 
avoir fous vous une perfonne connue & 
revêtue du titre de Cenfeur des ma- 
riages. 

Je loge au temple ; quand une femme 
veut dilpofer de fes biens en faveur de 
fon mari , c'eft la coutume de la mener 
à l'appartement du Juge ; là celui-ci tête-à» 
tête examine fi c'eft par menace ou par ca« 

reffes 
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relies que Ton époux l'a engagée à cette dif- 
pofition dans les biens , ou fi c'eft de fon 
propre gré & de fon plein mouvement 
Souvent j'ai vu ces femmes conduites par 
leurs Procureurs au cabinet du Jugé. Si 
cette méthode eft fondée fur la rai fon & 
l'équité; pourquoi n'y auroit-il pas égale- 
ment un Officier nommé pour examiner 
celles qui entrent dans l'état du mariage » 
fi elles font forcées par leurs parens, ou 
fi c'eft l'intérêt feul qui les guide; Ces es- 
pèces de mariages ne produisent que des 
héritiers qui confsr vent dans le caraftere 
la preuve qu'ils ne font que le fruit de 
l'indifférence & d'une complaifanoe vio- 
lentée & fouvent tyrannifée. Je né ba- 
lance pas à vous l'affurer; il n'y a perfon- 
ne dans tout le monde plus capable 4$ 
gérer cette fonâion , & d'en remplir les! 
principaux points que moi ; cela fôit die 
fans vanité. Je fuis , il eft vrai * un monftre 
de laideur , mais rempli d'efprit & de 
pénétration. Mon père étoit un Gentil- 
homme campagnard f & ma mère une, 
belle femme" fpirituelle & fans fortune; 1 
le mariage fut conclu par les amis de ma 
roere contre fon confentement. Je fuis le 
fruit de ce rapt 5 & je fus conçu la nuit, 
des noces: en forte que pour héritage j'ai 
toute lafanté& lagroffi^ietédemon père* 
tout l'efprit &la vivacité de ma mère. Ce 
(eroic, je vous jure, un grand foulager 
ment pour 1 vous de me conltituer dans 
Tome VIU. L - - 
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cette charge » afin qu'à l'avenir les ma 
rîages fuflènt mieux réglés , & que la 
race des enfàns de querelle fioîc enfin. 
Je ne déclarerai pas mes préceatiofts ', juf- 
qu'à ce que voua m'ayez fiait réponfe. 
Je fuis, 

Monsieur, 

J Votre très-humble & 

très-obéiflant ferviteur. 

Mules Palfrey. 

Monsieur le Spectateur , 

/Je (Iris un de ces hommes infortunés de 
lâvrlle, qui me trouve marié à unefem- 
ifoé de (Qualité d'une humeur bien diffé- 
rente de celle delà Dame Danvii iTout 
le temps , toutes les penfées de Milady 
îont employées à s'habiller & fe meubler 
à la mode. Tous les meubles , fans ex- 
ception d'aucun, ont été changés trois 
fois depuis fept ans. J'ai eu d'elle fepe 
enfans; & par le contrat de mariage 
elle devroit avoir fon appartement tout 
meublé de neuf, auffi fouvent qu'elle ac- 
Coucheroit. Il n'y a rien d'utile dans no- 
tte maifon , à meins que ce ne Toit à là 
mode. Tout ce qui eft étoffe fe renou- 
velle tous les fix mois, l'argenterie, tous 
les ans ; on ne peut fe metttre fur des chai- . 
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fes que deux ans; & tout lit de cet âge . , 
n'eft plus propre , tout au plus » qu'à invite^ ; . . * 
au fQmjneil. 'Ma chère moitié eft perfua- ° ! w r. 1 
dée qu'une vieille grille corifume leg 
charbons , fans donner de chaleur . QaancJ 
les verres ont fervi plus d'un an , elle 
ne fçait .plus fajre I3 différence «Texcelleûè 
vin D'avec Ja pëjùçe bièrrê. Mon cher 
Moniteur, je vôuslaifle à dèvîner le rfefte, 

' .: TotJT-A-vous. *' ; 

r 

,P. S. Je pourrois fupporter & me Faire 
peu-à-peu h coûtes cçs impertinences, fi je 
n'étois pas obligé de .manger auflï à Ip. 
mode, j aime la nourriture fimple , fiçtomi 
les mets qu'on préfente fur m£ tablé tire 
dégoûtent. Auffi , trois fois par' ferbafaç 9 
je vafy dîner à " l'auberge . dès joues de 
moutons', àh'l par parentheft, la bonne 1 
compagnie s'étonne de votre longue ab- 
fençe. \ os difcodrs impartiaux me per- 
fuadetrt ; que vous preferez le bouillon de 
mcnatop aifi -plus (acculent coulis. 

pu Çaffé de WiUs> Février ;, *p. 

Monsieur le Spectateur, 

Vous devez croire qu'il n'y a perforine , R CCom . 
idont la ville s'epti;etient plus ordinaire- mendatfon 
ment ;& r pjus volontiers que de vous ]e d '^ n " 01> 
jÇuis ua d^.mgillêurs amis que vous ayez^f^ £ 

L 2 * 
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iitnié flans cette maifoïi; j'ai gagé que vous étiez 
r.?? 10 " àffez honnête homme' &' d'un- cariàdlere 

, potir ne pas balancer 1 à jfabliër 
cette Lettre , quoiqu'elle poftâcla recom^ 
xnendation d'un nouveau papier intitulé 
YHiflvriçn. Je l'ai lu avec attention; je le 
trouve écïit avec boa fënS, plein & feu 
$ de, modeft fe. 11 faut avouer , ma foi f 
fîae là 4 ville Vodsfavorifè ; au-delà mille 
ois de votre mérite. Je ne doute pas que 
volis ne fcytfz convaincu de l'humeur 
changeante & légère du monde , pour vous 
^percevoir que la meilleure façon de con- 
server fes bonnes grâces , c'eft d'entrer 
flaps fon, choix avec bonté & jdgemedt. 
On lit tant vos papiers , qu'on lira tout ce 
<jui y eft contenu. 'Cela ne fuffit-il pas, 
four rfccommender f Hiftorien k quicon- 
que à du bon fens & du goût ? Je fuis, 

Monsieur, 

Votre Avocat journalier , 
Le doux Lecteur. • 

Qd'efle fat rtia furprifd ee itiàtïn de 
voir qu'on avoit déterré mon Iogi$, & 
quou le connoiffoit affez 5 pqfitivément , 
pour venir tout droit frapper à la pofte 
de mon cabinet, pour me remettre la 
Lettre qui fuir. Je vis bien que le corn» 
millionnaire venoit dYork; par l'épaif- 
feur énorme des femelles de fotriiers qu'il 
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avoù, aux pieds j & par la grofTeur de fon 
fur-tqut. Mon malheur eft que je ne peux 
parler ; je trouvai , que le mefrager me refr 

îèmbloït,. ' "" " penfer 

.que parler. atpoli, 

foui les ai il mç 

donna lai m honv 

me 'd'York borna» 
de Londres. 

.,' .' MpNSlïllR ^b.,Spectatbuk. 

Le privilège que vous avez accordé àReftite 
Jean Trou, a' fait un tort inexpriniableg^J, 

a toute notre illuirre Aflembtée , dont u»a 
l'unique plaiûr eft de fè diftinguer parTiwt» 
la décence, fans parler des maximes ex- 
cellentes fur lesquelles elle e(t fondée. 
C'eft une règle étab)ie.,içroe les joueurs aux 
i cartes,' qui font' ordinairement tous gens 
de la première condition ,; ne commen- 
cent jamais leur jeu , jufqiï 'à ce que'les me- 
nuets foient finis , & que les coruredanfes 
commencent. Jean Trott, ayant, obtenu 
une commiilion de votre part, à-laquelie 
tout . le monde porte, reipeci,, par celui 
qu'il .porte a-, voue nom ,- à : la hardiefl'd 
dé le donner pour urt danfeùr -de -mer^et* 
11 nous accable, avec Ta foule'nôm'bréuTé 
de troteurs &.}éuTS auxiliaires les caprio- 
leurs; par-là le temps fe patte, & la ruine 
du quadrille s'en fuivra, à moins que, 
pour y remédier, on ne renverfe defoni- 
L 3 
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-en comble toutes les règles du Gouverne» 
«Énent. * Non* ftmimes periîràdés que. vo- 
tre raduîgetice pour "fooriTtott 'he regar- 
cfofc que les cootredafîfc^t nous avons 
néanmoins diflferé kr publication de Por- 
*e du CbnfeiTVdkns î'efpërancé due vbus 
^ous jbindtèz à nous ^ pfcur deifeâdre à 
Xrvit & à toute fa tnbu. f ée ne plus 
danfer à l'avenir que des contrèchmfes, à 
moins que ce ne foit une gigue les jours 
de fête*. : Bîï ce faHfoê, fbyefc fflr que 
yoqs obligerez un grand nombre de £)a- 
* "~ iA f, & pàrticuHeremen* , • 



• « *. 



Monsieur, 

Votre très-humble femme , 

: Elisabeth Matadores* 

- ybrf, te 16* Février. 

Mon deflein n 9 a jamais été différent 
du vôtre ; & mon intention étoit que M. 
Trott fè pclbeignf t à des contreqanfes. 
t'ordonne qu'A ne mené à danfer que 
fbs parentes ou alliées ; ma& toute Dame 
peut mener danfer ledit 1 rott. 

Le Spectateur* 

Londres 3 ce 2 1» Février. 
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Cûttiihio Jucgam ftahtIL 

ViigH. JRneiA Lib. I. #, jf i 

Je lUrai le noeud indiffoluble du mariage. 

Monsieur le Spectateur* 



JE fuis une jeune fille ; j'aime éperdq-tettret de 
ment un jeune homme i mes parens , div «t 
pendant un tems , ont encouragé ma p&££ï£$ 9 
fion en paroiflanc donner les mains à no* pour faut 
tre mariage; aujourd'hui ils me difentpiace à 

Îue je puis faire mieux: Grands Dieux l d fii5Ï? 
1 s'en faut de beaucoup que je fois de ^ 
leur fentiment. 1U m'ont of donné de l'ai- 
mer ; aujourd'hui je ne puis me deffaire 
de cette douçç habitude^ Que ferai-je ? 
Donnez -moi proftiptement votre avis. 

Brigitte l'Amoureuse. 
-. 

Ce 19 Fevritf. « 
L 4 
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Monsieu* le Spectateur, 

Je fois amoureux paffionnè d'une Dame 
depuis un an & demi , quoiqu'on m'ait 
privé de fa converfation la plupart du 
temps ; vous concevez les tourmens fans 
nombre que cette privation a dû me caufer» 
«VpiÂ le.fondement.de notre querelle; 

. après avoir calculé la fltuation de nos 
biens , nous trouvâmes que nous devrions 
cinq cens livres fterlings-, après l'emploi 

- de fa dot à payer nos dettes; & que mon 
revenu monte à fept cens livres fterlings 
par an, fans compter le profit des mines 
d'étain. Or, mon cher Spedtateur, vous 

, êtes de bon confeil ; vu cette fituation de 
: mes affaires , & la déclaration de la Dame 

qui ne trouve pas, d'autre obftacle , je vous 
prie de nous dire fi c'eft une fuite caufe 
dirimente à notre union ; & vous obligé* 
xez à jamais, 

Votre très-humble fervitear. 

m 

Richard Çoeur-épeis. 

- ' P. «$. Si au moyen de votre attention , 
j'obtiens cette Dame, foyez sûr de ma 
recçoQoiflaaçe. 

Mon- 
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Monsieur le Spectateur. 



J'ai le malheur d être un de ces infor- 
. tunés. connus fous le nom d'amans re- 
jettes. Ce qui diminue l'horreur dé ma 
difgrace * c'eft que la, jeune Dcrnoifelie 
que j'aime > eft une <de ces belles , qui Te 
piquent de méprifer les hommes , d'ê- 
tre le plus rigidement ver^ueufe du mon- 
de; &à qui cependant la délicatefle per- 
met de coucher avec un étranger , parce 
que c'eft l'ordre de leurs parens» Le père 
4e la Demoifelle m'introduifit auprès de 
fa fille ,:. mais )'§v,trouy$ que la.compa- 
raifon de mon bien avec celui d'us amant 
prédéçjçffeur $ été la véritable caufe de la 
bonne réception qu'on me fit ; & je de- 
vine tout de fuite que je fuis préfente- 
ment rejette , pour faiïe place à un plus 
opulent que moi. Ce qui aggrave l'ex- 
travagance de ce traitement , c'eft que. 
cette jeune. Demoifelle agk de comrew: 
. avec , fes 1 parens , & obéit a leurs or- 
dres 'dans ces oecafions , non-feule- 
ment fans répugnance, mais du même 
air infolent dont un Miniflre prête» 
teroit la néceffité des affaires de l'E- 
tat , pour déplacer un homme qui 
ne lui conviendront pas. En rçfitraot 
chez moi , hier au foir , j'ai croo- 
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vé cette Lettre de la part de cette 
belle infenfible. 



MONHEUl, 

J'efpere que vous ne prendrez pas, 

riur manque d'égard à votre perfonne <5c 
votre mérite , la rapture de notre ma- 
riage. - Mon père a trouvé un parti plus 
opulent que le vôtre , & m'a'.deffendu de 
vous entretenir davantage fur cefujot. Si 
le traité avoit eu fôn effet defiré, je me 
? ferais acquitté de mes devoirs envers 
vous : mais vu la fituation préfente des 
chofes, regardons - nous comme étran- 
gers Vm à Fautre à Favenir. Adieu , 
• . '« 

Lydia. 



Cette grande indifférence furuti pareil 
fujet, & les motifs mercenaires dans les 
alliances font fans doute de votre refibrt; 
je vous prie donc de dire librement ce 
que vous en penfez. Je mets ici ma ré- 
-ponfe k Lydia, & fefpere quelle méri- 
tera votre approbation. Il faut fçavoir 
'jque fa famille affe&e une grande trart- 
•iquillité en J ces occafions, quelque foît le 
défefpoir & le chagrin de l'amant re- 
butte. 
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Mademoiselle, 

J'ai reçu la vôtre » & je ronnoifibis fi 
bien la prudence de votre maifbn , que 
je me tenois toujours prêt à recevoir vol 
ordres y quoiqu'ils fufient à ne jamais 
vous revoir. Je vous prie de faire mes 
complimens à toute la bonne famille. 
Adieu, 

La foufeription de l'Opéra eft remplie» 

Clytophon. 

Le Cenfeur des mariages doit confi- 
derer cette Lettre , faire fou rapport fur 
les ufages des traités , & décider combien 
de livres fterlings ou d'arpens font ju» 
gés fuffifans pour préférer un nouvel 
amant à un ancien ; il joindra fes con- 
cluflons , pour décider de cas femblablei • 
à l'avenir. 

Monsieur le Spectateur» 

Une perfonne d'un certain âge a quîtté* ur rî *: . 
depuis peu le commerce, & s'eft retirée^"^^ 
du monde, félon fa façon de s'exprimer.faixe des 
Elle porte avec elle une telle inclination****»» 
à faire des rapports , qu'elle donne beau-^^JL 
coup de tracaflerie & les vojfins , & beau- 
coup d'inquiétude à elle-même, Malgré : 

te deffaut, ce bon MonGeur eftaffez htfu- j 

L <5 
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reux pour ne pas fe faire d f ennemis ; en 
même- temps, il n'a pas un fci^imi, 
pour l'avertir de fafoiblefle. JecrJRjue , 
fi ce deffaut éeoic traité adroitement & 
<Tune manière fenfible; il pourroit bien 
s'appercevoir de Ton indécence & de Tes 
fuheftes fuites. Comme c'eft une foibleffe 
dont il peut fe corriger, & comme je 
fçais qu'il a beaucoup de refpett pour 
vous , je vous prie de penfer à mon voifin » 

Îpatad vous aurez quelques inftah» de 
péculation furies caquets & les rapports* 
vous obligerez un grand nombre de per- 
fonnes , qui toutes s'intéreflent & feraient 
charmées de la réformation de leur ami 
le Grifon. Il feroit plus avantageux pour 
^ lui , au lieu de lâcher fans celle des pro- 
pos au hazard » de mettre une garde à fa 
bouche, de reftreindre fa langue, d'ar- 
rêter fon impétuofité , & de réprimer la 
. pétulance effrontée de cette petite partie 
de lui-même , qui gouvernée avec fagefle 
pourroic devenir un membre utile a la 
fociété. C'cft pour obliger tout fon voi- 
finage , que je prends la liberté de vous 
écrire celle-ci. Je fuis, &c. 

' Philantrope. 

Monsieur le Spectateur. 

Xeauhtt ' J e v PUs prie, en faveur du plus grand 
#r«fci nombre de vos Lecteurs, que quand voua 
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avez des raifons particulières , pour ne 
pas donner vos (entimens fur certaines 
matières, vous ne nous donniez pas les 
Lettres de vos Correfpon dans qui ne peu* 
vent' être utiles qu'à l'Imprimeur. 

De plus , on vous prie de fubftituer 
des avertiffemens au lieu & place de ces 
Lettres; & que M. Buckley , foit auto- 
rifé de prendre de votre ami Charles 
Lilly 9 la quantité de mots dont il aura 
befoin. 

Les connoiflances utiles qui pourront 
être communiquées au public par cette 
méthode vous engageront peut-être à re- 
cevoir favorablement notre Requête; & 
les Supplians continueront leurs vœux, &c 

Nota. Qu'on ait égard à cette requête, 
& qu'on examiné avec foin dorénavant 
les papiers marqués R. 



VW 
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XXXIX. DISCOURS. 

Tandem define matrem 
TempeAiva fequi viro. 

Horat. OA 23. Lib. I. f. ii. 

J^ous avez qffez fuivi les pu d'une me» 
rt ; tt'eft temps de vous attachef aux tra* 
ces d'un époux. 

* * 

Ce 7 Février. 
Monsieur le Spectateur. 

Ceafurc TE fuis uo jeune homme d'environ dix* 
des «du- J huit ans : j'ai me une Demoifelle du 

tes d'un ** - ' *- - ... 



le 



Jeune a- môme âge, depuis ûx mois; je la -vois 
ounc &ctous les jours, fans pouvoir parvenir au 
délicieux bonheur il u tête-à-tête. Si quel- 

rju'un de Tes parens fe trouve h la mai* 
oo , elle fe laide parler en compagnie; 
quand elle eft feule , elle fe barricade dans 
fa chambre. Je crois m'appercevoir que 
je ne fais point hai': mais la crainte dif 
mariage, ou une timidité enfantine flous 
empoche d'avoir un entretien particulier, 
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& nous fait languir dans une attente qui 
caufe notrç tourment à tous les deux. Je 
vous prie, Monfleur le Speftateur, de per* 
fuader cette adorable perfonne , qu'il y a 
peu d'honneur à pafler fa vie à l'ombre 
d'une mère; que dans quelques années 
d'ici la fleur de fa jeunefle Te paflera , & 
avec elle le grand éclat de la beauté. 
Je fuis. 

Votre très-humble fervitéur, 

Robert sans Fiel. 

On a ofonis une grande partie de cette Lettre. 

Si ce MonQeur n'a pas plus de dix^ 
huit ans', il faut avouer qu'il a bien des 
connoiffances pour fon âge. ■ On le pren- 
drait pour un amoureux de cent mille Vier- 
ges : Ainfi la jeune Dèmoifelle eft priée 
de garder fa chambre , jufqu'à ce qu'il fe 
donne mieux à connoftre; & nous lui 
enjoignons de ne point quitter les pas de 
fa mère. 



Le Spectateur. 

e ne peux fatisfaire à la Requête de 
Trott > & je donne la Lettre telle qu'il 
me l'a envoyée. Puifque M. Trott vou- 
drait avoir ce Monûeur , pour fdn beau- 
père , il devroic le traiter avec plus 



Ë 
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de refpeft. De plus il auroic pu me traiter 
avec plus de civilité qu'iLne fait, en met- 
tant une plus grande diftance entre M. le 
Speûateur & le premier mot de fa Lettre, 
Sa maîtrefle demeurera aux Arrêts, juf- 
qu'à ce qu'il aie trouvé daps fa Lettre le 
mot qui n'eft pas bien épelé* 

MBnsieur le Spectateur f je me 
reconnoîtrai toujours votre très-humble 
& obligé ferviteur , pour Ywis que vous 
m'avez donné concernant ma danfe: cet 
avis vînt malheureufement trop tard. Je 
vous avois marqué que je n'abandonnerois 
. * pas mes caprioles , jufqu'à ce que j'euflfe 
votre opinion fur cette matière. Je fus donc 
à notre affemblée , la veille de l'arrivée de 
votre papier. Un vieux Monfiear 9 informé 
.que j'avois du refpeâ pour fa fille , me dit 
.quej'étois un fat 9 & qu'il veilleroitfi bien à 
la conduite de fa fille , qu'il renverferoic 
tous m es projets amoureux. La Demoifelfe 
eft aux Arrêts dans fa chambre ; & moi , je 
fui$ au défefpoir de ce que ma danfe m'a 
mis fi mal avec fonpefe. Je vous prie d'ex- 
eufer mon importunité; mais vous m'o- 
bligerez infiniment , fi par vos confeils , 
je peux tromper ce vieux Dragon , & ob- 
tenir ma maîtrefle. Je fuis encore une fois , 

Votre très-humble ferv. 
Jean Tûott. 
Torck %t 23 Février. 



■*** 
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P. S. Permettez-moi de vous prier de 
faire dans ma Lettre les changemens que 
vous jugerez à* propos. Jnferez-la dans 
votre papier le plutôt qu'il fera poflible ; 
& excufez les erreurs que le deftaut du 
temps fait fouvenc commettre. 

Je ne pardonne pas ces fortes d'erreurs. 

Le Spectateur. 
Monsieur, 

* « 

On vous prie de faire fçavoir les qua* 
lités eflentielïes à un bon Poète; parti- 
culièrement à un Poëte dramatique; & 
vous obligerez, 

Votre très»humble fervkeur * 



.N. B. 



Ceft un homme bien élevé' 



Le Spectateur. 



Monsieur le Spectateur. 

Vous fçaurez dabord que je fuis natu- *«*. *« re* 
Tellement brave, & aimant à me battre Z*}™ n Z m 

~ . * , qu on de* 

autant que qui que ce foit en Angleterre ; mande *À 
mon tempérament martial s'amufe & patène, 
fympathife à merveille avec les combat 
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de théâtre. Je prends la liberté de me 
plaindre à vous , de ce que Aftcolmi a 
refufé de me complaire en cette partie 
de l'Opéra , pour laquelle j'avois plus de 
goût. J'ai remarqué que c'eft la coutume 
de crier ancora ou altra vota , toutes 
les fois qu'un air plate au parterre ; & le 
chanteur eft affez complaifant pour le 
recommencer. Je me trouvai dernière- 
ment à l'Opéra d % Hydq/pes: le Héros y 
vient combattre un Lion ; je fus fi char* 
nié de la manière noble & vigoiweufe, 
avec laquelle il donna la mort à cec 
animal , & je fus (î pénétré de Tintré* 
pidité & de la force de ce Héros , que 
je ne pus m'empécher de crier à haute 
voix altra volta, par, le deflr que j'avois 
de voir recofnmencer ce combat. Mes 
amis même me firent compliment fur 
le ton dont je prononçai ces mots* 
n'ayant jamais $té qu'à trois Opéra dans 
ma vie. Malgré tout cela , on eut fi peu 
d'égard pour ma demande & pour ma 
perîonne , que le Lion fut emporté & 
mis au lit , fans qu'on eût la complai- 
sance de le tuer une féconde fois ce 
îbir-là. Je vous prie , Monfieur , de 
faire attention que je ne compris pas un 
feul mot à tout ce que Nicolini dit à ce 
cruel animal. Je n'ai point d'oreille 
pour la Mufique ; & pendant tout le 
temps du combat, il n'y eut que mes 
yeux d'amufés. Pourquoi donc n'aurai-je 
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pas autant de droit de faire répéter une 
aâion qui me plaît , qu'un autre une 
chanfoq, puifqu'il ne fait qu'écouter, & 
moi regarder? Je vous prie, Monfleur, 
de décider cette queftion de droit , & de 
nous faire fçavoir définitivement, quand 
nous pourrons à l'avenir crier altra volta. 
Je fuis, un Angiois , & j'attends votre 
raifon là deflus. Une raifon ordinaire 
pourrait peut-être me fervir : J'attends 
vôtre réponfe & fuis, 

Votre très-humble ferviteur, 

Tobie Franc de Reuti. 

Ce 29 Novembre. 
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XL. DISCOURS. 

Non omnia pofTumus omne*. 

Virgil. Eclpg. 8. f* 6£ 

Chacun agit félon fes talens &J es forces. 

Monsieur le Spectateur. 

KeUtîon ,T\ Ans vo* fpéculations fur un certain 
^ Il JJ? 1 • A-/ vice, vous ne l'avez pas confideré 
Vieux g a- comme enraciné fi avant dans le cœur de 
lant nom- l'homme, que l'impreffion y ûibfifte &c 

ïïl EsCA * re S ne ^ ans k vle ^' e ff e * a plus caduque 
& la plus impuiflante. Ceux qui ont paîTé 

leur vie fous le harnois dans les horreurs 

de la guerre, retiennent dans l'âge le plus 

décrépit un certain air martial & féroce ; 

de même , ceux qui ont patte leur vie 

dans la galanterie & dans les aventures , 

s'efforcent & affedtent d'en conferver l'air 

& le femillant jufqu'au dernier moment. 

Ce que je viens de dire fervira de Préface à 

la relation que je vais vous faire d'un vieux 

Î'alant de la ville , qui a été autrefois 
'amant de toutes les femmes, & qui 
actuellement pourfuit une jeune Dame 
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de beaucoup de mérite , époufe d'un de 
ie« amis ; vous remarquerez , je vous 
jtfie, que cec ardent pourfuivant eft pro- 
priétaire d'une cêce chauve & de foixante 
6c dix années. 

L'agréable vieillard Efcahts , (c'eft 
ainfi que fe nomme ce galant, ) jouit 
d'une lànté vigourf ufe , a de l'eipric & 
beaucoup d'éducation. Ayant été élevé à 
la Cour, il conferve une û grande incli- 
nation pour les intrigues & tes aventures 
amoureufes, qu'il n'a pas voulu avoir h 
fe reprocher , de n'avoir pas m» à profit 
la familiarité qu'on lui accordoit chez 
une perfonne de fa connoiffance. La 
bonté & la confiance de cet homme ex* 
pofent fa femme aux adrefles de tous 
ceux qui prennent fantaifie de lui en 
conter. Efcalus fe piqua de ce que foh 
ami le croyoit un homme fans confé- 
queftee, & cela eft très-poffible; l'ami, 
d'un autre côté, quoiqu'il s'apperçût claire- 
ment qu 1 Efcalus étoit amoureux de fa 
femme , fit mine de ne rien voir , foit 
par mépris, foit par confiance fur la vertu 
de fa moitié. 

En mênlfe-temps, Ifabelle (c'eft le 
nom de notre héroïne} vit la paffion 
à 9 Efcalus % & s'en réjouit comme d'un 
fond intariflable de divertiflemens variés 
pour elle ; & comme d'un fujet de ré- 
création &de raillerie. Son amour-propre 
feplaifoit à entendre les doucereufes fleu* 
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rctces defon admirateur, fans craindre que 
fa réputation courut le moindre do ramage. 
Cette Dame a l'air libre & dégagé, image 
de l'innocence vis-à-vis les gens vertueux, 
mais qui encourage les rufes & les piè- 
ges de ceux dont les mœurs lont corrom- 
pues. 

Les manières d'I/abe^t & une approba- 
tion fimuiée* de la galanterie àEfcalus^ 
engagèrent celui-ci à lui faire tenir plu- 
fieurs billets doux , à lui rendre avec affi* 
duitéces devoirs fccesfervicesquipaffent 
pour bagatelles parmi les indifférées; 
mais, qui à l'égard des amans, font au- 
tant d'approximations au booheur. H y 
avoit déjà fept ans quc cette divertiflante 
intrigue duroit, lorfqu'£/trai«a fe;déclara 
d'une façon plus ouverte & plus claire. 11 
ne fe tint plus dans les bornes des termes 

5;éneraux & des complimens îefpe&ueux, 
1 dit à Ifabelle que fa paflioh étojt trop 
violente » pour pouvoir répondre doréna- 
vant de fa conduite envers elle; qu'il ef- 
peroit qu'elle auroit égard à fes longues 
lbuffrances, & aux mouvemens d'un 
cœur qui n'étoit plus à lui. Tel étoit le 
langage d'Efcalus , pendant quelques mois , 
tant dans fes difeours que dans fes 
Lettres. Ifabelle lui répondit qu'elle ne 

Iîouvoit pas l'écouter; que fa conduite/ 
ui feroit oublier ce qu'elle devoit à fa 
naiffance ; que cependant elle feroit fâ- 
chée de perdre fon amjcié. X'amoureux 
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Efcalus interprétoit toutes ces expreiïions 
à fon avantage , & la foiblefle apparen- 
te de la réûftance lui faifoit entrevoir 
la conquête .aflurée & la deffaire cer- 
taine. 11 faut que le Leûeur fçache 
<\\i 9 lfgbelle avoit communiqué affidumenc 
toutes les menées, jufqu'aux plus mi- 
nutieufes, de cette intrigue à fon mari; 
Ce fa ridïculité leur fervoit à tous les 
deux de divertiflemens &.de raillerie 
en particulier. 

Quand la Dame s'apperçut donc des 
vives pourfuites de fon amant, elle avertit 
le mari qu'elle ne pouvoit plus tenir, & 
que le moment critique qui devoit termi-. 
fcer toute cette aventure étoit venu. Après 
avoir beaucoup ri de la confiance & de la 
pétulance du vieux Efcalus , ils concertè- 
rent enfemblp la conduite qu'elle devoit 
obferver. En conféquence de cette déli- 
bération , un jour t\\x*Efcalus la preflbit 
vivement, la rufée Jfabelle affe&a un air 
penfif & .rêveur; l'amant infiftoit de 
plus en phis; elle lui jerra un regard 
amoureux en lui difant qu'il étoit par- 
venu à un âge oh il n'y avoit plus h 
craindre qu'il Te vantât de la faveur d*u- 
ne Dame. A ces mots , elle détour» 
na la tête , comme fi elle eût eu hon« 
te de fa foiblefle. Efcalus , de fon 
côté , plus véritablement 'honteux, fe 
retira tout étourdi de fe voir pris au 
mot. Cette aventure avoic beaucoup 
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amufé lfabelle & fon époux ; & l'amou- 
reux tranfi fuc deux jours à compofer 
la Lettre qui fuit. 



Madame 



* Ce qui arriva l'autre jour repréfente 
vivement l'inftabilité des pallions & des 
inclinations humaines. Nous pourfuivons 
ce qui .nous efl refufë \ nous plaçons nos 
affeftions fur ce qui eft abfcnt , & nous 
laiflbns aller négligemment ce qui efl à . 
nosî mains, AuflS long-tems que vous 
avez réfifté à mon amour, votre refus 
excitoic tellement mes defirs , que je n'a- 
vois plus l'ufage de la raifon , pour m'op- 
fiofer au deflein que j'avois de parvenir à 
être heureux. Quand votre vertu auftere 
commença à s'numanifer en ma faveur, 
la raifon fit un effort contre l'amour, & 
je vis toute l'indignité de ma conduite. 
Je vous avoue que le combat fut rude; je • 
vous avoue que la viûoire m'a coûté: di- 
fons plus à ma honre; il m'a fallu fuir 
pour ne pas fuccomber. Je vous prie ce- 
pendant, Madame , de croire qu'un mo- 
ment de foiblefle n'a point détruit l'efti- 
me que j'ai eue pour vous; eftime fondée 
fur là vertu de tant d'années. y Vous avez 
raifon de vous réjouir de ce. que vous n'a- 
vez pas eu affaire avec un de ces jeunes 

gens, 
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gens , qui auroic publié votre foiblefle, 
& fe feroic fait gloire de Ces inclinations 
déréglées. Je fuis. 

Madame, 



Votre très- humble fer viteur* 

-> .; ;.:■•> : . fi s c A L U S.- 

t ■ ' 

Ifabelle, avec le fecours defon mari s 
fie la rëponfe fuivante. 



M<> NSIEUR, 



Je ne puis, que srfçftîmer heureufe d'a- 
voir pour amant un homme qui fçait 1! 
bien écrire , & qui donne un tour fi fa- 
vorable à une occafion inanquée. Vous 
avez une qualité excellemment merveil- 
leufe par-defius tous les autres amans dont 
j'ai entendu parler , c'eft de conferver 
votre raifon , dans les occafions oh les 
plus grands hommes perdent la leur. 
Nous devons tous deux rendre grâces à 
notre génie, de ce que la pafiion de l'un 
dininuoit à mefure que celle de l'autre 
augmentait. Ne comprenez -vous pas 

Tome Vm M 



*s 
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encore que ma condefcendence éroit la 
plus grande cruauté que je puffe exercer à 
votre égard? Pour vaus récompenfirr de 
votre longue & fidèle pafiion , recevez 
cette leçon inftruûive ; apprenez, lyîpn- 
fieur, que vous êtes affez vieux/ pour 
abandonner vos airs de jeunette , & pour 
vous revêtir d'un peu plu» de*gravité. 
Si vous voulez faire le coquet ailleurs , 
toute la punition que je fouhaite à votre 
perfide kiconftanice , c'eft que votre nou- 
velle maîtreffe (bit bien-tôt complaifante. 



Isabelle. 




6 
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Quo teneam vultus gmtantem Pfotea nodof 



Horat. Epia. L Lib. L t. $0u 



Avec quelles chaînes pourrai- je enchcdmt, ' 

ce Trotéel 



DAns mes papiers j'ai tâché de rendre 
juttice au fiecle; j'ai fait mes ef* 
forts pour me tenir neutre entre les deu* 
fexes ; je n'ai pas épargné les Dames par 
lâche complaiiance , ni les hommes par 
fentiment de partialité. Malgré ma gran» 
de intégrité à cet égard % je trouve 
pourtant des gens allez cruels pour 
m'accufer de favorifer ceux de mon 
fexe. Je ne fijais fi c'eft parce que les 
Dames fourniflent un champ plus ample 
de fpéculation , ou qu'elles font na- 
turellement plus préfentes à mon efyrfc 
que les hommes : mais voici les chefs 
cTacçufation intentés contre moi , que? 
je rapporte fans détour * dans la Let* 
tre qui fuit, . 

M 2 
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~ . Monsieur ix. Spectateur. 

La Ho**- ' I e lis i t* us tes niatîas , votre papier 
mis font en compagnie de plufleurs autres Da- 
auffi CA- me3 <je mes amies. Toute notre af- 
qu^îS* femblée m'a donné la commiffion de 
Femmes » vous faire fçavbir que nous vous croyons 
a î^jîÏP^^ envers votre Cese. Nous avouons 
4e^u Mo- a é anm oins avec reconnoiJTance f que dans 
certains cas vous avez plaidé notre cau- 
fe t & que vous nous avez rendu juftiçe. 
Nous ne vous aurions pas aifémenc par- 
donné la difledtion du cœur d'une co- 
quette , fi vous n'eufliee pas immolé 
à notre reffentiment , à peu-près dans 
le même - terns , la t&e de more d'un 
petit-maître. 

Souvenez- vous auffi , Monfieqr , que 
vous avez attaqué fi vivement nos cogffu* 
res , que pour me fervir de votre ex** 
preflîon; nous étions bonteufes de mon* 
trejr nos têtes. Nous yous repréfentons 
donc très-bumblement de vouloir bien 
faire une recherche exafte dans tous les 
fîecles. Vous y trouverez que les h.om» 
mes ont été aufli capricieux que les fem- 
mes, à. 1-égard des ornemens delà tête. 
Les diverfes formes de leurs perruques, 
4 les façons innombrables de retrouver 
& retaper Içurs chapeaux confirment cette 
opinion. 
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Je vis un amant , Tannée dernière , qui 
pour me déclarer la violence de fa paf- 
lion fc mit une perruque in -folio , & le 
lendemain vint m'accofter en petit bonnet 
d'Athée. Je ne le reconnoiflbis plus, & 
j'étois dans la dernière furprife , quand 
fon difcours , qui faifoit la fuite de celui 
de la vejlle , me le fit reconnoître. Je pris 
donc la réfolution de fixer Tes traits dans 
ma mémoire, afin de ne le plus mécoa- 
noftre à l'avenir. En me promenant dans 
le Parc , le foir de ce même jour , il vint 
me faluer en perruque naturelle, qui le 
rendoit mille fois plus méconnoiflàble 
qu'auparavant. Il me joua enfuke le mé? 
me tour avec deux perruques noires, dont 
on fe fert communément pour monter à 
cheval. En un mot , pendant près d'un 
mois, fous un même amant, je crus en 
avoir trente; car il fe préfentoit devant 
moi tous les jours avec un nouveau vi« 
fage. 

. J'obfervai que les différentes façons 
de . retroufler fon chapeau avoient beau- 
coup contribué à fes déguifemens. 

Comme fi toutes ces façons différentes 
ne fuffifoient pas à l'ornement de leur 
tête, vous avez fans doute remarqué f - 
Monfieur,- qu'un grand norrtbré de jeulnes; 
gens portent depuis quelque tems des 
plumets. ll^eft donc aufli naturel d*appel« 
les ces jeunes gens des Princes Indiens 9 f 
que de nommer une femme Reine Indien 

. M 3 
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tic> parce qu'elle porte une coëffe de cou- 
leur. On elpere que vous ferez affez jufte , 
pour faire une fpéculation touchant ces 
Meilleurs aux grands airs. 

Il y a une rai (on pour vous prier raftam» 
ment d'arrêter le progrès de cette prati- 
que. Nous avons perdu, par-là t un des 
plus agréables membres de notre fociété, 
qui » après avoir refufé les fortunes les 
plus brillantes & les titres les plus fat 
tu eux, nous fut enlevée la femaine paffée 
pair un plumet nuancé de diverfes con- 
teurs. 

: On me prie de vous préfenter les reC 
peûs de toute la compagnie. Je fuis» 



Monsieur, 



Votre très-humble fer v an te * 



DORINDE. 



: . Nota. On prit la perfonne qui poiv 
toit le plumet pour un Officier aux Gar- 
des ; il fe trouve que c'eft un Marchand 
Lioger. 

Je pourrois donner aifément mon opi- 
nion au fujet du chapeau du plumet: mais 
pour ôcer tout foupçon de partialité à 
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nia correfpondan te femelle, je publierai 
ici une Lettre d'un homme à la mode* 
qui femble avoir une imagination de» 
plus vaftes à cet égard. 



Monsieur le Spectateur. 



IL eft -inutile 4e vous informer que 
e'eft une phrçfe ordinaire parmi le* 
gens qi# fe mettent bien , que de dire: 
Mor$eur un tel a fait un coup hardi j 
ce qui nous donne à entendre qu'il a 
eu le courage d'inventer une nouvelle 
niode. En conféquence , quand les tait* 
leurs prennent nos mefures, ils ont grand 
foin de nous demander û nous voulons 
nous babiller . uniment , ou faire uq 
coup hardi. Vous voilà donc au fait» 
fuppofant qu'il fût poflible que vou» 
n'y fuffiez pas. Je puis dire fans va- 
nité, que j'ai fait à moi feul plus de 
coups hardis > que tout le relie des 
Jipimnes de bon goût de .toute l'Aor 
gteterre. < , . k 

. Je fus. le premier qa') imrçduifis, il y a 
deux a^s^la lopgue poche; j'ai auffi in- 
venté le bouton orné ; quand je vis que 
cette mode a voit fait tout l'effet qu'on 
pouvoit defirer., j'inventai le bord tfi 
tloppi, la cravate nouée, & les coins (tes 
bas brodés en argent» 

M 4 
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Peu de mois après, je donfcai ledefleîff 
dé- l'habit à manches ferrées: je frappai 
d'sfbord ce. coup dans un habit de drap 
ordinaire; enfuite dans' an- habic de ca*. 
meloc bleu , enfin dans des habits de di- 
verfes étoffes & de différentes couleurs , 
jufqu'à ce que la mode en devfnt géné- 
rale. Il y a deux ou trois jeunet gens de 
l'autre côté de la ville , qui ne me perdent 
pas de vue, & qui fans ceflfe mê ripof- 
tènt coup pour coup. Je fus une fois aftez 
imprudent de déclarer mon idée à regard 
•d'un fur-tout de nouvelle fliode dêvane 
un dç ces Meflïeurs ; il fut affez peu gé- 
néreux & aflez mal -honnête homme, 
]què de me dérober mon iùvention , & de 
'txfen priver de la gloire. 
1 Je veux faire ce Printems des diminu- 
tions cbnfiderablés à la' yèfte ; j-ai îiéja 
«commencé par un coup d'eflai fur les 
manches , qui a très bien réuflî. 
" Je veux frapper un autre coup, au com- 
mencement du mois prochain, qui fur- 
prèndra toute la ville , pourvu que vous 
Raccordiez votre prôfceûiôn , ou .àii 
moins votre bienveillance. Il ne feréit 
pas prudent à moi, de vous dire toutesjes 
particularités de la mode que je me pro* 
pofe. Je vous dirai feulement que vous me 
verrez > dans peu, paroftrei au Gaffé* de 
IVUtU avec un chapeau couleur de ce* 
irife. Les coëffes des Dames rnê donnèrent 
«ette idée; & je la regarde cotiâme le 

coup 
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coup le plus hardi, que notre fexe a& 
frappé depuis cent ans. Je fuis , 

M'OHIÎEUI, 

Votre très-humble ferviteur; 
Guillaume du bon ahu 

Je n'ai pas le temps de faire à préfent 
mes réflexions fur cette Lettre : je dirai 
feulement que Payant montré à WiU Ho* 
Wjcmb: la ledture lui a donné le plut 
violent deûr de faire connoiffance avec 
l'Auteur. 
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Non pronuba Jono, 
Non Hyraenaus adeft , non ilU Gratia le&o : 
ïumçotdes ftiavcre thoruro. 

Ovîd. Mctam. Lib. VL t. 428. 

* • 

£*«?/>«$/* «**»* à fa fuite , «f £««<w , 
\ ni , VHytnen > ni les Grâces: les Furies 
menèrent la procejjton £? dreJJireM U &£ 
nuptial. 

Monsieur le Spectateur 

1 ticoo- \70us avez attaqué dans plufieurs de 
texte d'à- V vos papiers les perfonnes de votre 

*é d* ié ~ fexe qui ont fortt1 ^ des deffeins fur les 
Femmes femmes. Vous avez donné le titre de Co+ 
ÎHuiguan- quets mâles à ceux qui fe jouant de Ta- 
*» qu« mour fe tiennent dans l'indifférence 9 
ics^H^J- jufqu'à ce qu'une jeune fille foit réduite 
i»s félon aux foupirs , aux fonges , aux larmes , & 
leur car ûjene une v j e languiflànte pour un fat, 
**•* qui prétend s'étonner de ce que fes ma- 
nières polies ont produit un tel effet. Cefl 
ainfi que vous avez traité les hommes pe» 
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déterminés à fèf marie*. Si vous vouiez* 
confervdr la réptucation & Theureux titre 
d'impartial „ puWàte j s'il vous plaît, la 
découverte que je vous donne , fur une 
efpeee de femmes , qui marient un hom* 
me , fur qui elles ont jette les yeux , à la 
femme ou h ta fille que leur caprice a 
choîfie. Pour rood , je ne me ferois ja* 
mais embàrraffé de ces faites d'intriguan- 
tes, fans l'avis certain qu'on m'a donné, 
qu'elles avaient » jette les yeux fur moi, 
pour me marier contre mon gré à une 
femme que je n'ai jamais vue. 

C'eft mon malheur, Monfieur, de 
jouir d'une fortune coafiderable ; d'avoir 
acheté un vis-'â-vis magnifique ; d'avoir 
deux ou trois .belles tabatières & plufieur» 
riches habits : aofii*tôt j'entendis qu'on 
me marioit à dfcux ou trois perfônnes 
différentes. Je fis part de mon chagrin h 
on jeune homme mon intime ami ; il me 
dit en fourimtt que i'étois à PInquifition. 
Vous pouvez croire ; fl fon* difeours me 
fiirprit: je le fte encore bien 1 davantage, 

3uand il [ me • demanda fi favôis cotmtian» 
é quelque chofe de beau dernièrement*. 
-Je loi répondis qu'oui : alors il ffee pto- 
duifit une clefcriptioo de ma perfonne 
faite par des artifans que j'avois em» 
pkryés ; & m'aflura que c'étoit eu* 1 qui 
«voient informé contre moi. 

Monfieur' le Spe&ateur, quelque foît 
f opinion du monde à mon égardy je ftfe 

M 6 
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plus fat que fot. Charmé de cette* nou* 
veauté » je ne ceffai - rie..ftire mille quef- 
lions au fujet d'une ebofe qui meiparoifc 
foie fi extraordinaire. Mon ami m'infi* 
truiût alors qu'il y avoic une efpece de 
femmes à la mode , donc le nombre de 
fix formoit un bureau * qui cenoic ion co- 
mté trois fois par . (emarae 4 Tous le 
titre d'inquifitim fur les- fittts 6? ies gar* 
çpns. Quand quelqu'un .de gai ou d'auifi 
peu de jugement que moi arrive dans la 
ville, il faut qu'il manque de tout ce qui 
lui eft riéceffaire , bu qu'il fait mis k 
Finquifition par le premier artïfan qu'il 
employé^. Cette commiffion a des corre£ 
poad^nces .avec les boutiques des parfu- 
peurs,, des bijoutiers > d& \carraflïers f 
des marchands de cannes & de porcelaine t. 
La coijefpoDdance eft auflî fialktement 
établie entre ces boutiques & les entre* 
preneufes de mariages , que celle des 
cabaretiers & apociquaires avec les entre* 
preneurs ;dç f qneririllesu Ces: femmes ont 
mfpeûjon; fur tous les garçons ; & -mon 
ami me montra ton rapport, qui leur! avort 
été fait, contenant ma description , & celle 
de mon oncle 9 qui m'avok amené juf- 
qu'ici. Le void. 

L'oncle eft furanné , caffë & pauvret 
Je neveu eft fans expérience, mais.ntopi 
pas fot ; il eft fain pour le préferit» & 
-très-riche. Mon ami eft u bien infime 
àc ttutes leurs cabales &. intrigues > quTL 



iU 
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ne montra la copie d'une Lettre envoyée 
•à la Demoifelle qui doit m'époufer; & 

je vous l'envoyé. 

» 

Mademoiselle, 

Celle-ci eft pour vous faire fçavoîr que 
vous devez époufer un petit-maître , qui 
fera fa première apparition jeudi à fix 
heures dû foir. Ne manquez pas de votts 
trouver au Parc. Vous connoîcrez ; aifé- 
ment ce petit - maftre qui eft encore 
tout neuf. Quoiqu'il affeâe de la fierté. 
M ne fçaura pas la ibutenir. La commif- 
fon l'a refufé à nlufieurs bonnes famil- 
les. Je vous en félicite» 

! '._««>- CORINNE^, 

: Je trouve par le rapport de mon Cfrt* 
feur de Mariages, que la fituâtion de mon 
correspondant eft plus à plaindre qu'il ne 
croit : l'ami dont il parie eft employé par 
. Tlnquifition pour le mieux tromper- . La 
Demoifelle k qui Ton vettt le marier ft'eft 

Îas celle que l'ami lui & nommée. Les 
ternes dç laxronwDiflion lui en dfcftinene 
une autre , dont on a eu foin de lui cacher 
le nom > afin qu'il foie moins fur tes 
gardes. On a tellement entouré ce jeune 
cavalier, & leur projet eft fi bien concerw 
«té, qu'il nV point d'ami, point de lieu 
<oh.ffe' retirer ho» du pouvoir de l'Inqu|« 
t ftdan^: Ces femmes ont leurs, émiiïiitgi 
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dans tous les coins de ces trois Royaumes 
unis* Dabord , elles s'informent par le 
moyen des domcftiques , fur les mœurs 9 
les connoiffanees , les qualités , les vues 
d'tm jeune homme qu'elles ont en vue.' 
Ce n'eft pas qu'elles fe mettent bien eo 
peine de (es bonnes ou mauvaifes qua- 
lités; mais ces notions leur font effets 
tielles, pour le fçavoir mieux prendre 

.dans leurs filets. C'eft aiafi qu'on attrape 
un brufque chaffeur au renard, avec au- 
tant de facilité que le plus fot petit maî- 
tre de la ville. On lui rend tous les iéjours 
déftrgréables , excepté ceux qu'elles veu« 
lent qu'il fréquente. On rend complices 
du projet fes confrères les chafleqrs , fes 
camarades' de bouteille ,& les petits-maî- 
tres fes femblables. On fe garde bien de 

<tui dire que Mtfdemôifellef une telle lui 
conviendroit pour époufe: mais pair leurs 
rufes & leurs artifices il lui eftaufli impra- 
ticable d'éviter la fille qu'on lui a dcftiné 

■pour femme 9 * qu'il ' écoit; rmpoflS)blej à 
Jdam de refufèr Eve. Le garçon nom trié 

•pair te commiffion pour épôufef Madc» 
mdifèlle unetelfe, ne feroit jamais ù la 
mode, & ne pourroit «jamais paraître en 
compagnie, s'il prétendoit éluder leur 
détermination. 

Le fexe gouverne entièrement les affai- 
res domeftiques: par ce.fecret moyen, 

• tes Da mes peuvent feiwer ; à leur fantûifio , 

«tes divifioos -parmi les plus grands «iniè, 
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& même rendre le père & le fils enne- 
mis irréconciliables , malgré l'affeftioa 
naturelle de l'un & la reconnoiffancc fi- 
liale de l'autre. Les Dames de Tlnquifi- 
tion entendent parfaitement bien ce ma- 
nège : & quand l'amour ne détermine 
pas le choix du jeune homme t on ré- 

f>and avec beaucoup d'art des hiftoires dé* 
àvantageufes fur fa probité & fur foi) 
courage , jufqu'à ce que généralement 
rebuté de la mauvaife réception qu'on lui 
fait par-tout , il fe mette à l'abri de leurs 
persécutions en époufant la Demoifelle 
qu'on lui a deftinée. 

J'ai une longue Lettre <lu quatre de ce 
mois , qui me donne un ample détail de 
la politique de trette Cour; & je trouve 
qu'elle a préfentemenc affaire à une per- 
lonne qui a évité tous leurs pièges pen- 
dant plus de deux ans avec la plus grande 
adrefle : mais on l'a empêché deux rois de 
fe marier par inclination; une fois, en 
répandant le bruit que fa maf trèfle alloit en 
époufer un autre , que le jour étoic fixé , les 
habits de noces achetés, en un mot, tout 
préparé ; une féconde fois , en infinuant 
aux amis de fa jnaîtrefle > qu'il avoit déjà 
trompé pluûeurs autres filles , & leur dé- 
bitant d'autres anecdotes fcandaleufes fur 
fon compte. Le jeune homme eft réduit 
à fe déclarer pour le célibat; mais l'Inqui- 
fition fait entendre à tous fes amis, qu'on 
se longe qu'à fon bonheur» Quand on. le 
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preflfe là-deflus, il répond avec humilité, 
qu'il n'a pour bue que de mener une vie ] 
fans tourment & fans reproche , & qu'il J 
n'a aucun goût pour les plaifirs , les hon* 
peurs & les richeffes. Quoiqu'il fe deffen- 3? 
"de avec toutes les meilleures raifons du *■ 
monde, en leur i^préfentanc que la De» [ 
moifelle eft trop âgée ou trop jeune, & ^.. 
que leurs humeurs (ont fi contraires, qu'il •■ 
y auroit entr'eux des difputes depuis la 
. fcirconcifion jufqu'à la Saint Sylveftre ; 
chacun lui dit que ce n'eft qu'une humeur 
en lui , & qu'il faut fe marier ; que tous 
les membres de Tinquifîtion lui ont choifi 
une femme , & que leur nombre eft plus 
capable de faire un bon choix que lui tout 
feuL 

Du Temple, ce 3 Mars* 

Monsieur. 

- Votre fpéculatfon de ce jour fur Toifi- . 

4'uLe vie veté a fait le fujet de mes médications , 
OBiY* depuis qu'elle a tombé entre mes mains: 
: j'ai à prêtent mille regrets d'avoir perdu 
dix années de ma vie. J'ai négligé les Li- 
vres & l'étude ; Coke & les autres Auteur» 
célèbres n'ont jamais été tant méprifés. 
Je pjafle la plupart du jour à un Cafté voi- 
fin , oh il y a une cotterie de parefleux» # 
Nous nous y rendons en robe de chara- 
• bre , fans jarretières & quelquefois n'ayant 
. qu'un bas. Notre faluc en entrant eft 
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de bâiller & de nous étendre ; enfuîte 
bous prenons noire place à table, je ne 
vous détaillerai pas les fujets de nos dis- 
cours ; vous ne les publieriez sûrement 
pas. Je regrece infiniment cette perte du 
temps , & fuis dans la réfolution de le 
réparer , s'il eft poffible. Les arguraens 
de M. Slack m'ont efficacement réveille 
de cette ftupîdité dans laquelle je m'étois 
abruti. Pour vous prouver que le repentir 
accompagne mon aveu, & la confiance 
fou tient mes réfutations , j'ai fermé ma 
porte pour un an ; & je vous demande en 
grâce de faire fçavoir à mes camarades 
que je fuis invifible. Je fuis, &c. 

N. B. 
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« 

Proximus a tefti» ignis deffenditur sgrfc 
Ovid. Remed. Amor. f. 625. 

H tft difficile defauver votre maifùn^ quand 
celle de votre voifin brûle* 

J'Entretiendrai aujourd'hui mes Lec- 
teurs avec deux ou. trois Lettres que 
j'ai reçues de mes correfpondans. La pre- 
mière m'a fait connoître une efpece de 
femme, dont je n'avois jamais entend» 
parler jufqu'à préfent. 

Monsieur le Spectateur. 

ffîn ]tatt î e ft" s u &J cu ne homme de naiflance ; 
Homme fe j'ai fuffifamment de bien, & affez de 
plaint dVgoût pour pafler agréablement cinq ou fix 

•tt^quUaî° eUreS t0US ' es î 0UrS P arm * mes Livres. 

tend des J' ai loué un appartement dans une rue 

tieges, fort étroite près de White-hall , pour 

in'éloigner du fracas des carrofles & des 
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porteurs de chai fes,& pour que rien ne pût 
troubler la tranquillité de mes études. J'ai 
le malheur d'être logé vis à-vis une Jezabél. 
Vous fçaurez , Monfieur, que les voiflns 
donnent ce nom à une femme qui fe tient 
toujours à la fenêtre , pour étaler fes char- 
mes aux yeux des paffans ; enforte qu'une 
Jezabçl eu une femme qui fe montre cons- 
tamment parée à la fenêtre > faifant mille * 
petits tours & gentillettes pour attirer les 
yeux des jeunes gens du voifinage. J'ai 
vu plus de flx perfonnes à la fois, qui 
obfervoient de leurs fenêtres la Jezabet 
dont je me plains. Dans les commence- 
mens, je la regardois avec le plus grand 
mépris; je me divertiflbis quelquefois h 
contempler pendant une demi-heure les 
airs qu'elle le donnoit; après quoi, du 
plus grand fang-froid je liiois mon Plu* 
tarque. Mais au bout d'un mois , j'ap- 
perçus qu'elle me faifoit perdre trop 
de temps , & je réfolus de ne la plus 
regarder. 

La Jezabel, qui croyoit apparemment 

3u'il alloit de (bu honneur de ne pas voir 
iminuer le nombre de fes admirateurs , 
ne vouloic pas que je la quîttafle ainfl ; 
elle commença à faire tant de nouvelles 
lingeries à fa fenêtre » que je ne pus 
m'empêcher de l'examiner. Je crois que 
ce fut exprès pour me tourmenter qu'elle 
acheta une poupée de cire ; elle faifoit 
mille enfantillages avec cette figure» & 
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jouoit de même qu'avec un enfant. Elle 
laifloit tomber, quelquefois un gand , ou 
une pelotte à épingles dans te rue, & 
ferrhoic Se ouvrait trois ou quatre fois fa 
fenêtre en une minute. Quand elle vit 
que je me lafibis de ce maûege , elle pa* 
roiffoit en chemife & s'habilloit à la fe- 
nêtre. Je ne connoiflbis plus d'autre 
moyen d'éviter fes impertinences que de 
baifler mes rideaux, ce qui obfcurciflbit 
ma chambre au point de ne pouvoir étu- 
dier: je m'applaudis cependant de cette 
invention, puifqu'elle me délivrait des 
extravagances de cette folle. Quelle fut 
ma furprife de l'entendre le lendemain 
lier converfation de fa fenêtre avec une 
femme qui loge au-deflus de moi. Oa 
ra'aflura que , trois heures après que 
j'eus baîffé mes rideaux, elle étoit venue 
rendre vîfite à cette femme , & avoit lié 
connoiflance avec elle. 

Vous fentez , MonOeur, qu'il m'eft im* 
poflîble de me flatter de pafler un moment 
tranquille chez moi pendant toute la 
journée. La terrible Jezdbel a la fatifc- 
fa&ion de fçavoir que j'entends tous fes 
impertinens dialogues , quoique je ne 
veuille pas la regarder )e changerais bien 
fur le champ de logis; mais cette démar- 
che avouerait ma défaite: de plus, je 
fçais que tous les quartiers de la ville font 
infeâés de ces fortes de créatures. Si cela 
•ft ainû , un amateur de belles • Lettre» 



y 
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& du fileqce comme vous , MonGeur le 
Spe&ateur , devroit févir contre un fera- 
blable abus. Je fuis, 



M'ONSlEUfi, 



Tout le vôtre , &c. 

Quelques endroits de cette Lettre me 
font craindre , que le jeune homme plai- 
gnant ne (bit attaqué d'une maladie à lui 
inconnue ; & je fens bien qu'il eft trop 
tard pour aHer^aux confultations pour ad- 
tniniftpw: des remèdes convenables. Je 
promets pourtant de parler dans fon 
temps contre l'abus çientionné dans cette 
Lettre ; j'ai déjà obfervé plus d'une fois 
qu'il y a une nichée de ces Jezabels près 
du Temple: elles s'amufent à attirer les 
regards de nos jeunes Templiers^ & les 
font donner fans y penfer dans dw bour- 
bier , qui coule fous leurs fenêtres. 



Monsieur le Spectateur. 



-J'ai lu dernièrement avec le plaifir le Avamure 
plus vif votre difcours fur les Mais: de-<Pun cor- 
puis ce temps-là , j'ai été entièrement con* " r P° n d 
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Ia Com- vaincu de lafoiblefle demaconverfation, 
S'ua'det * combien le fecours d'un de ces Mef- 
pius fa- fleurs m'eft à chaque inftant héceffaire 
mcux pour l'empêcher de tomber en langueur. 
>iau, ^a f ema j ne dernière , je donnai une pe- 
tite fête fur l'eau à une Dame que je prends 
la liberté d'aimer; nous étions une affera- 
blée. d'amis de l'un & de l'autre fexe. Je 
pris avec nous un des plus fameux Mais 
de la ville, pour mieux divertir la com- 
pagnie, fie pour développer avec fuccès 
devant ma maîtrefle mon génie railleur* 
C'èft à ma honte fie k ma confufîon qu'il 
faut que je vous dife le refte de cette 
aventure. Dès que nous fumes entrés dans 
le bateau , je lâchai contre mon May deux 
ou trois jarcafmes qui me parurent fort 
fpirituels. Mon mauvais génie rinfpirant 
fans doute dans ce moment, lui fuggera 
une réplique qui mit les rieurs de fon 
côté. J'en fus déconcerté; le liais, s'ap- 
percevant de mon trouble , pourfuivit vi- 
vement* fa vi&oire , en me badinant fie 
me tournant en ironie fans aucun quartier 
julqu'à notre arrivée à Chelfeà. 

Pendant la collation, je pris un peu le 
deffus: mais au retour à la ville, il re- 
ûouvella fi heureufement fes attaques, 
qu'à mes dépens toute la compagnie fut 
extrêmement divertie. En un mot , Mon- 
fieur, jamais de ma vie je n'ai tant fervi 
de rifée; pour mettre enfin mon malheur 
à fon dernier degré, on m'a dit que lo 
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Mais , tout fier "de fa vi&oire , a rendu 
une vifice au doux objet de mes defirs; 
de forte que je me vois à , la veille de 
perdre la réputation de bel efprit & ma 
maîtreffe. Voilà , Monfieur, un tableau 
fidèle & un détail exact de mes peines , 
vous êtes en confcience obligé de les 
foulager/puifque vous en êtes en grande, 
partie la caufe, en nous recommandant 
un infiniment , fans nous inftruire de fon 
ufage. 

Il me femble, fauf meilleur avis, qu'il 
feroit à propos que tous lés Mais por- 
taient fur quelqu'endroit de leurs corps 
une marque ou une infcription indiquant 
le moyen de les attaquer impunément. 
S'il y a parmi eux des temperamens dif- 
ferens , il faudroit faire connoître au 
monde le temps le plus propre pour les 
attaquer & leur liver l'àfiaut, & les mo-, 
mens oh il faut les laifler tranquilles 
dans leurs retranchement Jefoumets cet- 
te matière à votre meilleur jugement, 
& je fuis, 

Monsieur, 

Votre ferviteur, &c» 

J'ai connu & j'ai entendu parler de plu- 
liears jeunes Meilleurs qui gémiflent fous 
les mêmes malheurs que mon correfpon* 
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dant. La meilleure règle, pour éviter le* 
cacaftrophes dont ils fe plaignent , effc 
de bien fonder fi leurs camarades fontf 
foibles , Se s'ils ont eux-mêmes de l'ef- 
prit. 

La Lettre qui fuit vient d'Exeter; 
comme je fuis informé de bonne part 
de la vérité du fait qu'on y verra, 
je la donne telle qu'elle m'a été en- 
voyée, 

Exeter, ce 7 Septembre* 



Monsieur le Spectateur. 



Tioîct . Dans un de vos papiers , vous vous êtes 
d'une Soi étendu fur l'incommodité qu'il y avoit k 

rjMP*£ u ' la cara P a g n ^ de ne pouvoir pas s'y con- 
TtoN des former à la mode. Il y a un autre mal- 
Modes, hçur , auquel nous fQmmes fuiets ; cet 
inconvénient eft plus confiderable que le 
premier, & néanmoins il a échappé juf- 
qu'à prêtent à votre fcrupuleufç attention; 
vous n'en avez encore rien dit. Ceft 
qu'on a la hardieffe de nous donner pour 
modes de Londres, des modes dont on 
n a jamais entendu parler dans cette ca- 
pitale. 

Il n'y a pas long-temps qu'une Dame 
de cette ville reçut par le carroffe une 

boëte 



r~ 
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bo£te remplie de nouveaux rubans* Soit 
que ce fût une fupetcherie & une méchan- 
ceté 4e fa part ; (bit que ce fûc une plai- . 
fanterie de la coefFeufe de. Londres 9 
on trouva entr'autres chofes, un rubaa 
couleur de cerife de la longueur d'une 4 
demie-douzaine d'aunes, réunies &*ajuf« 
tées en forme de coëffe. Cette Dame 
affura le cercle des femmes qui affiftoienc 
à l'ouverture t de cette' boSte, que c'étoio 
la nouvelle mode introduite h la Cour* 
Sur cette affurance , plu fleurs Dames pa- 
rurent le Dimanche (uivant à TEglife avec 
des coBfFes faites uniquement de rubans, 
& reflembloient à autant de viûimes 

?|u'ori alloit immoler. " Cette mode ef- 
rayante règne encore chez nous. Nous 
avpns auflî des Meilleurs qui prennent 
la liberté de paroître en public avec dei 
agraphes* d'argent au lieu de boutons, 
quoique les nouvelles les plus fraîches de 
Londres ne faflent point mention de cette 
mode: nous ne voudrions cependant pas 
fournir matière 6ç prétexte aux faifeun 
de boutons , de préfenter une féconde 
Requête. 

voici y MonGeur le Spettateur , un 
projet que j'ofe vous préfenter. Je vou- 
drais proçofer au public qu'il y eut une 
fociété érigée à Londres , compofée de 
perfonnes habiles de l'un & de l'autre 
iexe, pour rinfpe&ion des pratiques Se 
des modes; & que perfonne dorénavant 
Tome FUI. N 
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ne prie la licence & ne s'arrogeât le droic 
de paroftre fingulierement habillé à la 
campagne , fans un certificat de ladite 
fociété, pour aflùrer que leur parure cor- 
refpoml a La mode de Londres. Par ce 
moyen, Monûeur, nous fçaurons à quoi 
nous- en tenir. 

Si vous faites réuffir ce projet , vous 
obligerez , un grand nombre de vos atnia 
«ampagnards , & entr'autres , 

Votre ttès-bumbleferviteur, 

Jean a la Mode. 
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Lstus fuui hudari a te laudato vlro. 

' TrilL Cicero* ". 

yi fuis cliarmé d'être loué par un homme 
dont tout le monde généralement fait l'éloge* 



QUel plus grand malheur à l'hom* cen'cft 
me que àf faire confifter fa félicite I'app 1 **- 
dans l'admiration . -de la multitude , °^^fvSSS- 
d'affeûer l'applaudifTemenc général des^m^ 
hommes! Le témoignage d'une bonne i'appro- 
confcience n'eftil pas ce qui devroJt]^ A ™ H I ^ c, 
borner notre ambition à cet égard? Un^riL» 
homme vertueux ne devroit-il pas mépri-nu\m 
fer les louanges de6 ignorons, .âc ne point**?" tim 
loubaiter des appplaudiffemens qu'il ne pue8s 
mérite pas? Ne faut-il pas, de plus, 
confîderer le cara&ere de la perfonne qui 
loue ,* avant de faire cas de fon eftime ? 
Les louanges d'un ignorant ne font que 
bonne volonté ; on accepte cette marque 
d'affeftipa comme de la part d'un voifln* 
& non comme d'un Juge recevable de cf 

N.2. ' 
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Îui eft louable & digne d'approbation, 
.e Foëte fatyrique a bien carafcerifé les 
acclamations populaires , en difanc : Ren- 
dez aux chaudronniers & aux Juvètiers 
. leurs préfets j (f apprenez à vivre de vous* 
même. 

C'eû la marque d'un efprit peu réglé & 
peu folide f que d'être touché de l'appro- 
bation générale de$ hommes : un hom- 
me vertueux devroit être plus délicat 
fur ce qui regarde la réputation. Le 

Srand point eft de plaire aux perfonnes 
e mérite , qui feules ont droit de déci- 
der fur ce qui regarde la renommée. 
J'entendis hier dans une' converfatioa 
un femienent fui* ce fujet qriL me parue 
remarquable par fa noblefie. „ Je con- 
„ nois , dit une peribnne de la com- 
„ pagnie » un moyen de furpaffer tous 
5 , les hommes. Si un homme a du mé- 
9 , rite, je me réjouis de fa. fuperiorité: 
„ cette fatisfa&ion eft une grandeur d*a- 
5 , me en moi, qui furpaife tout ce qu'il 
$% peut faire. " 11 n'y a qu'un efprit fin- 
eere & généreux qui puifle enfanter une 
telle penfée ; on ne doit rechercher que 
l'approbation de génies femblables. Le 
* Vulgaire ne loue que ce qui eft à- fa por- 
tée: l'homme vraiment noble & gène» 
freux eft plus appliqué à faire des actions 
louables qu'à acquérir du renom. Par-tout 
oh il y a un fondement folide de répu- 
tation , l'approbation des gens de mérite 
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en eft une conféquence néceflaire;oQn'a 
pas befoin de la rechercher. 

Les Lacédémoniens écoient un peuple 
fimple dans fes N mœurs , fans aucune pré- 
tention à la policefie ; mais il avoit une 
certaine délicatefle à l'égard du fentiment 
de gloire , qui lut faifoit facrifier aux Mu- 
fes , avant de commencer quelqu'entrepri-^ 
fe que fe pût être. Ils vouloient cjue le 
fouvenir de leurs aétions fût cranfmis à la 
pofïerité par les mémoires les plus exadts 
& les mieux corrigés. Le bruit faftueuxqol 
accompagne les viûoires & les triomphe» 
eft moins à rechercher que le récit des ac* 
tions des grands hommes par des Hit 
toriens impartiaux & finceres. Leplaifir 
d'être admiré par, la multitude infenfée 
eft un plaifir frivole : l'approbation d'un 
homme de mérite, accoutumé réfléchir 
philofphiquement fur tous les éveneJ 
mens 9 eft une fatisfa&ion digne d'une ame 
héroïque. Lès applaudiflemens de la mul- 
titude étourdiflent la tête ; le bon témoi* 
gnage d'un homme raifonnatye réjouit le 
cœur. ♦ 

Ce qui augmente encore le ridicule des 
applaudiflemens populaires , c'eft qu'on 
les prodigue fouvent à des évêneiftens en* 
tierement éterogenes au caraftere de la 
perfbnne admirée. * Alnfi tons les jours 
on applaudit h la puiffanec & aux richef- 
fes 9 qu'on peut ôter h un homme nqur 
les donner h un autre. Ce n'eft par la pot» 
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Jèflion, tf'eft l'application & 'l'emploi de 
ces chofes, qui rendent ces: choies re& 
ptttabiesw Le vulgaire & t'toouae de bon 
fèns> s'acccoréent etr admirant ies honomei 
fui otit ce qu'ils voudroieoc poffédcr eux- 
mêmes : l'homme fage diffère , en ce 
qu'il applaudit à celui qu'il ef^me te 
plus vertueux ; quand le refte da monde 
applaudit h celui qui eft le plus opofeati 
.Rien ne paroit plus mamUueuxà une 
jtërnfoune qui pente bien » que de <vck? 
éf& fçavâos dédier leurs fervices & leur» 
titrages à des hommes qui T pour la pl&« 
parc y n'ont aucun goût pour tes Arts & le» 
Sciences. C'eft dans ce moment, que re- 
loge &. la protection deviennent égale* 
BWtac les objets du ridicule. Lesdédkacet 
h ôq$ hommes îgnorans font autant ab* 
&tde$> que les difcours de Êult Ftovh* 
durs la Comédie du Drâtr. Toutes ces 
fortes de panégyriques pourrofcat fe ré* 
duhre à un petit nombre de mots que TA a* 
teur protégé adrefferoit à Ton proce&eur, 
en . drfant : Monjeigneur, vous 6? » moi m 
pouvons jamais nous entendre ; c'ejt pour* 
qikn je yous fuppiie très - katnblement àt 
vtùccçrdet )yiïTt amitié t? votrt pivtt&im 
èiP<m«fr- -- v - 

Les oputens auraient auflï bonne grâce 
d'emprunter des pauvres , que l'homm* 
de mérite d'efperer aucune réputation fô* 
iide d'autre que de luKmémei. Celui qut 
lou^uo autre r engage fa réputation p<w 
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autant qu'il%n donne à la perfonne louées 
& celui qui n'a rien de louable en lui» 
même n'elt pas capable de cautionner uni 
autre. Le fage Phocion comprenoit fi bien 
le danger qu'il y a d'être fenfible aux ap^ 
pîeudiflemens populaires , que fur une 
acclamation générale qui fe fit pendant 
qu'il haran^uoic le peuple, il fe tourna 
vers un* ami en lui demandant s'il awk 
éH qttélqùtjotijt.' 

Je terminerai ce papier par un' billet 
écrit par un homme à une Dame autre- 
fois fa maîtrefle , & qui avoit beaucoup 
loué fon ancien amant. Tout commerce 
d'amour étant rompu entièrement entre 
ces deux perfonnes 4 la Dame parloit de 
lui avec tant d'égards , que l'amant lui 
écrivit la Lettre qui fuit. 



Madame, 



Ma flupidité feroit outrée , fi je ne vous 
témoignois pas de la reconnoiffance , pour 
toutes les agréables chofes que dernière- 
ment vous avez débités furmoi. Il femble 
que votre deftinée foit de me donner de 
nouveaux fentimens : vous m'avez inf- 
pire autrefois celui du véritable amour ; 
aujourd'hui vous me voulez donner celui 
de la gloire. Le defir faifoit la moindre 
partie de la pafiion que je vous témoi- 

N 4 
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gnois; aujourd'hui la vanicé^'a point de 
part à la gloire dont vous me comblez. 
L'innocence, la beauté, lesconnoilTances, 
Ja vertu, la Cncenté, &. la difcrétion font 
les ornemens de celte qui a daigné parler 
fi avant ageufement de mot. La renom- 
mée eft une babillarde: mais je fui« 
arrivé au plus haut degré de gloire» 
puifque j'ai le bonheur d'être loué par 
une perfonne d'un mérite auflî fublime 
.que vous. 
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g » Serviras crefcit nova^ , 

Hom. Od. VJIl' Libi IL f. *K 

Clç/Î «» ifclavcge inconnu à nos pères* 

DEpuîs que dans mes papiers Tdl LtttsH * 
parlé du commerce illégitime en-rAmenr 
tre les deux fexes , j'ai reçu des Let farieÇoit* 
très fur ce fujet que je vais .commu ■'*■** 
mquer au public. . % » E « m 

les deux 

Monsieur le Spectateur ****** 

• 

Comme nous fçavons que vous ne boi* 
tttz pas vos fpécuîations à une partie de 
la vie hqmaine , mais que vous les éten- 
dez également fur les méchans comme 
far les bons, je voù* prie d'écouter fa* 
vorablement ce qu'une infortunée profil» 
tuée voudrait bien dire. 
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fe pafla entre nous. Il tâcha de me con- 
verrir *& tte*~rae faire embrafler 'ferreÏÏ* 

S ion. Il me die que dans les pays ou elle 
oraine*. outre l'avantage fie la permidlon 
des mauvais lieux, il y a d'amples fonds 
pour entretenir fi iucwrabUi. C'eft ainfi v 
fi je ne me trompe 9 . ou'il Ji^iqma ceux 
pour qui il n'y a point ae remède f& "qïïî 
tant foîgnésj^ alimentas, iifqu'au mo- 
ment dé leur nïort. II y à Beaucoup d'hu# 
manité , à traiter ainfi de pauvres pé- 
cheurs. - • 
Comme vous portez vos réflexions fur 
toutes fortes de fujets fans-aucun préjugé 
«•prévention ,avec Jjieaucoup de candj 
& de fiacerfcé, je vous fupplie dt ff 
conqoître au monde Fétat raalheurôu: , 
-rtpys ^ufrep. triftés^ 'proftituées ,' cjuf £&• 
*niffônsT6us'le poîds d'un trav^l.imçncK 
deré, fb lieu de mener une vie ointe. 
La plus grande partie d'entre nous > nous 
fomme»' dégoûtées de notre manière de 
vivre, & nous fouhaiterions corriger nos 
moeurs, files honnêtes femmes votrioîfcnt 
nous permettre de téntr&fi paifiblemeitt 
dans le monde. Il fiofi avouera la faftntâ 
& à l'infamie, éterrieHc, de votre fexc> 
jque la duplicité & la fraude ne.fon* pas 
Blâmables parmi vous, tandis que chez 
les femmes la crédulité eff devenue à ja* 
mais infime. r ; 
9 Pour preuve de cette ftyuftice dans te* 
ptéyxgés du vulgaire, permettez -moi* 
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WTonfieur* de *OQrracoiRtt > ' mon Riftôire*' 
Je fuis fille d'un honnête homiite, -Fèr; 
nrier d'Une pérfonce de diftin&fori* L'hé- 
ritier de cette maifon jetta les yeux fur 
moi , & réuffit à me féduire. Je né Veut 
dirai pas qu'il me promit le mariage; je 
se fuis pas aflez dépourvue (Je bon fen$ 
pour faire état de femblâbljes promettes. 
Il m'enleva , & m'aecoffltfagna h Londres f 
où il me plaça auprès dufte grave entrer, 
preneufe des menus plaifirs eu public, 
chez qui je reftai deux ou trois jours en 
penfion; j'étois contente de mon nouvel 
état; Je le croyois le plus brillant du 
monde , en cdmparaifôn de la vie frttftiqùe: 
que je venois de quitter. Mon amajtë 
me fie accroire que je ferois toujours 
entretenue dans cet état d'opulente dont; 
je jouiflbis alors. U& jour * âp*te> -bien 
des prdteftaiions d'amitié de fa parts il 
prie congé de moi pour quatre ou cinq- 
jours. 

Sur le foîr du mémo jou*r, mon' hô** 
teflfe vint me trouver; me voyant rêvèufe ,î 
etlè commença à me conioter, en me 
difant avec un fourire , qu'il Falloït que ve' 
vifle le monde. Comme elle me vitlouraèr* 
à tout ce qu'elle pouvok dire pour m V 
• mufer , elle m'ajouta avec un air franc* 
qu'il falloit me traiter comme je iriérfc* 
toîs ; que les humeurs dç rêfçrve ne mé^ 
cpnvenoient plus f puHquë Aion iamatit^ 
m-avok abandonné à la viHej *&qu$Ff*l** 

N 6 



jco Le Spïctatepe. JK.K Dixe. 

lpit voir compagnie 9 phcafe ordinaire de, 
ces fortes de lieux. 

. Ce difeours imprévu & brufquement 
débité m'arracha un torrent de larmes - T 
je me jettai par terre , déplorant mon fore 
& invoquant le fecours de tout ce qu'il y 
a de facré. Tandis que j'étois dans cc\ 
Curieux défefpoir, j'apperçus un vieillard 
décrépit entrer dins la chambre, avec la 
jbye peinte fur le vifage, h la. vue de la 
violence & des tranfports de mon afflic- 
tion. Dans l'intervalle de mes fanglots ♦ 
je l'entendis dire k la matiône : C'eft 
une nouvelle débarquée ; ou bien elle 
joue l'on râle au-delà de toute iïnagi- 
nation. 
. La matrone » qui me voulok vendre r . 

{profitant des différentes poficions dans 
efquelles l'excès de ma douleur me met* 
toit , en prit occaûon pour exagérer 1* 
beauté, de ma gorge 9 de ma taille , de 
mes yeux , & des autres parties de mon 
corps. Tout ceci fut accompagné de pro- 
pos femblables à ceux des maquignons 9 
quand ils garantirent la bonté & la famé 
des chevaux qu'ils veulent vendre. Etant 
dans un mauvajs lieu, vous comprenez 
que j'étois expo Ce e à la brutalité au pre- 
mier venu Qui contenterait la Macq....... . 

I> plaifîr de la pofleflîoD de nous autre» 
filles diminue à proportion que nous 
avons plus franchi les limites de l'inno- 
cence $ l'homme ne prend plus un vr^l 
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plaifir, quand il n T y a plus rien à 
débaucher. 

Le premier homme que je connus r 
après le départ de mon perfide amant 7 
fut le Chevalier Geofroy-foible, qui me 
donnoit beaucoup d'argent, & avoit def- 
fein de ra'enlever fi la matrone avoit 
voulu fe contenter d'une fommecai-, 
fonnable. Comme il étoit vieux , l'avarice 
dominoit chez lui l'amour ; bien-tôt i\ 
xne laifla expofée à tous les libertins de 
la ville. 

Rendez-moi juîlice en publiant cette 
Lettre : je pourrai vous informer de bie» 
des chofes t puifque je fuis préfentement 
chez la Sal. Vous aurez peut-êtrç de là 
peine à croire ce que je vais vous dire» 
Mais foyez fur cependant que je cannois 
une fille qui prétend être bonne pro- 
testante , & qui couche pourtant avec un 
Catholique-Romain. k Si vous publiez ma ' 
Lettre, je vous en apprendrai bien 
d'autres. Les plus grands Politiques de 
ce fiecle * fréquentent notre maifon , 
& la Soi eft plus rufée qu'on ce penfe. 
Pourroit-on fe perfuader que de$ hom* 
mes d'une fagefle confommée fréquen- 
tent des mauvais lieux, uniquement 
pour s'atnufer avec des fittes. Je les ai 
fou vent entendu parler de Cifar-j1uguft*i 
qui enrretenoit des intrigues amoureufes 
avec les femmes des Sénateurs par poli- 
tique, & non' par lubricité. 

N 7 
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C'eft dommage que vous foyea d'une 
Tenu auffi auftere que je m'imagine. Sans 
cette fcrupuleufe fageffe , après une vifite 
pu deux, vous fçauricz que nous autre» 
courtifanes- ne fommes pas des corref* 
pondantes fi frivoles que vous l'avez pen* 
fë jufqu'à préfent. Vous fçavez fans doute 
que- ce fut une courtifane qui découvrit 
la confpiration de Catilina. Quand je 
▼errai cette Lettre imprimée , je vous e» 
apprendrai davantage. En attendant , jer 
fuis, 



t|oNii9ini| 

Votre très-humble fervante> 

REBECCA NETXLETOPi 

t Monsieur eè Spectateur* , 

Je fuis une fille oifive , qui vou droit 
travailler pour ^gagner mon pain : mai» 
on me tient fi'refferrée, qu'il m'eft im< 
poffible d'échapper. Un vieillard ja- 
loux eft mon cerbère & mon tyran il 
ne ipe donne point d'habits. Je n'ai qu'un 
foulier & une mule ; je n- ai ni coëffe ni ju* 



Lr Sfectatsitr. XLP.JXsc. 303 

poo de défias. Comme vous vous éte^ 
mJy*?éforxner1e1iedep'e vous prie de 
xn'enlèver d'entre les mains de ce barbare* 
& de m'entreteoif vous-même. 

Eve Afterday^ 

MoN^içuft le Spectateur, 

J'ai à faire des plaintes très-vives cou* 
fré ces fats* impertinent qui vifiteoe le* 
inaifons de nous autres courtifanes, uni- 
quement pour voir le monde, à ce qu'ils 
difent. J'avoue que cela pourroit produis- 
it un hoir effet chez des hommes qui orif 7 
le goût délicat. Mais comme ils font ftu* 
pides, bruyant & yvfogties* cela ne fiait 

Ï'ie les annaer dans leurs vices , en mêrae- 
mps qu'il nousennuyent. Je vous enver- 
rai de temps-en-temps les noms de ces 
fcélèrats, qui prétendent pénétrer dan* 
nos maifons uniquement en qualité de 
Sptà&teurs. Us èroyent faire brille? leur 
ërpTit, en nous maltraitant. Dites-leur 
qu'il eft indigne d'un honnête homme de 
croire avoir le droit de nous maltraiter,, 
quelque vile que foit notre profeffion. 
Ecrivez, Monfieur, écrivez contre cet 
abus , & développez la compaflion que 
vous avez pour de* opprimées. Jefouhai- 
teroi* pouvoir ajouter , innocentes. . 
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XLVL DISCOURS; 

t 

Scpe decem vitii* inftruûior odlt & horreft 
Home EpUL XVIII- Lib. I. t. 25. 

Plufîeurs, plus criminels evx*mima % prê*~ 
tendent corriger les fautes de irursvcnjins. 



Hefle* 
ens 



cflexî- T 'Autre jour parcourant la- ville, je vis 
L"!g*JL# un jeune robufte apprentif, qui diC 

c?fion duP Ult),t avec un fiacre. En un moment, 

combat fur quelques injures que l'autre lui dit -,. 

jun fiu j] m it bas perruque & chapeau , & donnai 

tijhommc.^/bufflet bien appliqué au 6acre , l'ap. 

apprentif pellant coquin & lui fanant fçavoir qu il 

serrurier étoit fils d'un gentilhomme. Ce je % une 

ime. 1111 gentilhomme étoit donc apprentif ferru* 

lier ; ils fe querellaient pour le payement 

de quelqu'ouvrage fait au carrofle , près 

duquel ils fe battoient. Le maître ferra- 

rier, qui étoit fpeâateur du combat, fe 

répandit fur les bonnes qualités de fon ap* 

Erentif. Comme il encourageoit ce jeune 
omme à jouer des mains , des pieds & 
de la tête ; il eut le talent auffi de mettre 
fur le champ tous les Speûateurs de fon 
parti , en déclarant que fon apprentif a voit 
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de bons amis , & qu'il pouvoit lui confier 
de l'or fans compte. 

Comme je fuis à obferver te genre ho* 
main , & que j'en fais mon unique oc- 
cupation, je réfléchis tout-à-eoup fur la 
popularité fubite qui s'élevoit en faveur 
de Tapprentif. Peut-être tombai-je alors 
dans le deffaut de l'Hiftorien Tacite, en 
faifant des obfervations trop relevée» 
pour l'occafion , ou en attribuant la fa- 
veur populaire à des caufes qui n'avoienc 
aucune liaifon avec l'incident* 11 me fera- 
bla que la qualité de gentil homme du 
jeune fermier, mife alors de niveau avec 
la populace qui Fentouroit, fut ce qui 
lui procura la faveur du peuple. Enfin* j 
tout gentilhomme qu'il étoit , il fe fervic 
de moyens auflî rudes pour fe deffendre 
que fon antagonifte , à fe montra fupe» 
rieur au fiacre en courage & en adrefiè f 
pour confirmer la nobleffe de fon extrac- 
tion. 

Qu'il me foit à préfent permis de mo» 
rainer fur un corne aufli frivole que ce-» 
lui-là. On diroit qu'outre les avantages de 
fortune, de naiflance , ou d'autres biens 
qu'on poflede en un degré fuperieur, on 
eft obligé de montrer des perfeûions col- 
latérales. Autrement , ces premières dif- 
tinftions ne ferviront qu'à entretenir cer- 
taines décences & cérémonies , fans con- 
ferver une eftime réelle (dans Fopinioa 
des autres; 
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Le détail de la vie domeftique fait voir 
la folie qu'il y a de s'imaginer que l'opu- 
lence feule futfit pour nous diftinguer des 
autres hommes. Les richeffes nourriflenr 
ordinairement les humeurs & les inquié- 
tudes , faute de réfléchir que toutes les 
parties de la vie humaine ne font qu'un 
commerce. Payer les gages , doaner des 
ordres, ne con Situent point un chef de 
famille: c'eft la prudence, ht conduite 
égale , la tendrefle envers ceux qui uot» 
font fournis, qui donnent ce caraftere & 
l'homme, & leurs cœurs le connolffent 
alors vraiment pour leur . maître. 

11 eft fingulier de voir les hommes at* 
tendre du motif de la crainte, tous le» 
bons effets que l'éducation, une fortune 
opulente , & tout autre avantage ne fçau* 
retient produire. Un maître veut que foti 
domeftique foit jufte, diligent, fobre & 
chatte, par le feul motif de la crainte de 
perdre fa faveur & fa confiance ; tandis 
' que toutes les Loix divines & humaines 
ne fçauroient contenir ce raaftre qu'il Fort f 
dans les limites d'aucunes de ces vertus. 

Dans le grand comme dans le petite 
toute fuperiorité, qui n'ett pas fondée fur 
le mérite Se la vertu , n*eft fowènue que 
par artifice & ftratagême. Ceft ainfi que 
les flatteurs dominent dans les familles* 
dé ceux qui fe gouvernent par humeur & 
par tout autre principe que laraifon. Des 
parens éloignés, des pauvres alliés, de» 
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flatteurs indignes forment la fuite & fou* 
tiennent Poecotromie d'un homme opu- 
lent & plein d'honneur. On eft comi- 
tmellement k lui indiquer à l'oreille ceut 
éjui lui font fidèles, .eu- èeox qui le trom» 
pcnt en matière de bagatelles > (Se il en- 
tretient vingt amis pour le deffiendre con- 
tre les infinuations d'un ftul, qui vou* 
droit le gagner pour tirer de lui un vieil 
itàbit. Je ne mTétôfidrai pas davantage 
pour le préfent fur ce fujet ; mais les Let- 
tfés 9l les FPeqoéçes ci-jointes font rem* 
pdies de fentimens convenables à la ma- 
tière que nous venons de traiter. 



Monsieur le STECTÀTEimv 

Je fuîs en condition , auprès (Fune ternes at 
vieille Dame qui fe laiffe gouverner par Rcq«êj« 
une perfonne qui l'obfede & qu*eHe a^q^D^ 
pelle fon amie. Celle-ci fe rend fi fami- meftiquu, 
liere , qu'elle eft toujours à donner des 
avis fans qu'on tfr demande , & d'un 
coup d'œil elle donne de Pinquiétude à 
tous k$ domeftiques* Donnez -nous,, 
Motifieor , quelques remarques fur les 
confeillers volontaires ; faites leur fça« 
voir que donner des avis eft la même 
chofe que fi l'on difoit à la perfonne que 
fon confeiHe: J'ai plus de bon fens que 
ton*. On vous prie a JMonfieur , de dé* 



V 
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crier le mieux qu'il fera poffible cette per- 
turbatrice du repos des familles y Made* 
inoifelle Taptrty , qui eft toujours en 
yifite & donnant par-tout des avis. Si 
vous pouvez la faire refier chez elle une 
K foirée , vous ferez le bienfaiteur de le 
génie tutelaire de toutes les fervantes de 
îa ville & particulièrement, 

.de votre chère amie , 

sosànne la poluu 

Monsieur le Spectateur, 

Je fuis laquais d'un de ces hommes, 
dont on dit communément qu'ils font les 
meilleures perfonnes du monde , maïs 
colericjues. On vous demande en grâce 
de faire connoîcre à ces perfonnes que 
l'homme colérique qpi ne fçait pas gou« 
verner cette paflîon & la dompter , fait 
plus de tort a fes amis & à fes domefti- . 
ques en une demte-heure , qu'il n'eft ca- 
pable de faire de bieiym vingt ans. Mon 
inaître, qui a grande réputation de bonté, 
ne laiflîe pas pafler un jour fans choquer 
Pun ou l'autre , & me frappe enfuite pour 
pafler fur moi le défefpoir de fon im- 
prudence. Si ces Meilleurs (çavoient tout 
le mal qu'ils caufent , peut-être ils fe 
corrigeraient. }'aî vu beaucoup de Mef» 
fleurs à table depuis un grand nombre 
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-l'anuées que je fuis en fervice ; j'ai tou«> 
jours vu aue l'indifcrétion* cauioic plus 
de mal qire la méchanceté. Mais vous 
repréfenterez tout cela mieux que 

Votre très-humble fervîteur, 

Thomas Smoky. 

Au Spectateur. 

La tris-humble Requête de Jean Stev- 
vard , Robert Butler , Henri Cook t 
& Abigail Chambers , en favs-jr d'eux* 
mêmes 6? de leurs, parens apporterons é? 
dijperjïs au fervice des familles les plus 
dxjllngiiks dt LotfURE» & de West» 

MINSTER» 

On repréfeote très humblement que 
dans plusieurs familles , oii les Supplians 
font employés, les chefs ne connoifient 
point les affaires 9 & font incapables de 
juger fi nous nous comportons bien ou 
mal. 

Que faute de cette habileté & con- 
noiiiance de leurs propres affaires, & 
en fe livrant à la pare (Te & à l'orgueil y ils 
entretiennent autour d'eux une efpece d'a- 
nimaux pernicieux qu'on appelle effilons, 

Qu'oli Ton entretient un efpion , la 
paix eft pour jamais bannie de la maifbru 

Que les efpions ne rendent jamais 
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compte des bons fervices, # repréfen- 
tent toujours hotre joye & notre contQQ» 
temenc fous les termes de débauche & 
de défordre. 

Que dans toutes les familles oh il y a 
des efpions, la jaloufie & la méfintelli- 
gence y régnent. 

Que les maîtres & les maîtrefles de 
ces maifoos Je méfient de leurs meil- 
leurs domeftiquti, & fe Livrent à la con- 
duire & aux avis des trompeurs & des 
perfides. 

Que les maîtres & les maîtrefles qui 
entretiennent des efpions ne font plus 
que des zéros chez çux , & nous au- 
trçfs, vos Supplians % femmes obligés de 
rendre hommage , & de prendre , pour 
notre foutien , de ces efpions. 

Ceft pourquoi vos Supplians vous 
prient de repréfentpr ce que deflus à «tou- 
tes les perfonnes de qualité: ils ne celle* 
ront de cootimier leurs vœux, &c. 
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XLVIL DISCOURS. 

Phœbe Pater , fi das hujus mihi nominïs u&m , 
Wec falfâ Clymene culpain fub imagine celât , 
f ignora da, Pater, 

Ovid. Metam. L. IL #, 36. 

Brillant Soleil , puifqut vous ne dé- 
daignez pas le tendre num de père , doiU* 
nez -moi quelque témoignage, afin que je 
puijfe croire ce que Clymeije m'a dit , & 
qu'on ne me reproche plus l'incertitude de 
ma naifjance* 



L y a une efpece d'hommes, dont je sur u 
n'ai pas encore parlé, qui parcoure tous. Candu »* 



1 ,_„ 

les coins de cette gratfde Ville, potir fé^ 1 *^ . 
duire les filles infortunées qui les veu-tin$, L p/o! 
lent écouter. Ces fcelerats ont de la pro- PAG AT««« 
geniture dans chaque quartier de la Ville ;J, URT1VES 
8t fouvenf de concert avec la mère dehum** 1 * 
l'enfant, on impute le crime à quelque 
Marguiîlier de Paroiffe, Par ce moyen , 
pluOeurs gens mariés ont des ' familles 
dans Ja plupart des Paroiflès de Londres 
j&fde Weftminfter ; & plufieurs- garçons 
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foat ruinés , parce qu'ils fe trouvent trop 
chargés d'enfans. 

Quand un homme fe donne la liberté 
de vivre ainfi fur le commun , il trouve 
tant d'occâfions dans une Ville peuplée f 
que le nombre de fa progéniture s'aug- 
mente au-delà de l'imagination. Il y a 
des jeunes gens qui ne font pas encore 
d'âge à gouverner leurs biens , qui peu* 
vent réclamer le droit de îrium tiberertan , 
ou les Privilèges qui furent accordés p^r 
les Loix Romaines , à tous ceux qui 
avoient enrichi la patrie de trois enfans. 
J'ai même entendu dire à un libertin , 
qui n'avait pas encore atteint fa vingt- 
cinquième année, qu'il étoit père d'un 
feptiéme fils, & qu'il vouloit par pru- 
dence le faire Médecin. En un tnor, 
la Ville eft remplie de ces jeunes Pa- 
triarches , fans faire mention d'une fou- 
le de petits-maîtres épuifés , qui , fem- 
blables aux prodigues qui ont dépen- 
fé leurs biens avant qu'ils en fuflent 
les maîtres, ont élevé un tas d'en- 
fans avant de fonger à fe marier. 

Il faut que je fafle mention ici du 
caprice d'un libertin effronté , qui en* 
tendoit un peu le Blufon. Obfervanc 
que les généalogies des grandes mai- 
fons écoient déentes fous la figure d'un 
arbre , il arrangea fa progéniture il* 
légitime fou* une figure femblable. 

Nec 
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Nec longum tempus , & ingens 
Exiit ad cœlum ramis felicibus arbor; 
Miraturque novas frqndes, & non fua poma* 



Virg. Georg. Lib. II. f. 80# 

„ En peu de tems, les branches Vêle*- 
f , vent jufqu'aa ciel chargées tte frfiitj 
„ la inere plante s'étonne de ft voir re- 
,9 vêtue des feuillages des adtiïà af- 
» bres , & ornée d'un fruit qui M efl: 
„ étranger. - - - 

Le tronc de l'arbre étoit d r écoré de Ton 
propre nora ,' Guillaume Maple. D'un côté 
du tronc fortoit une branche ftérile* for 
laquelle étoit gravé le nom de fa femme 
infortunée Marie Maple. La tête du tronc 
étoit ornée de cinq grofles branches : fiÀ 
le bas de la première on voyoit infcrit en 
gros carafteres Catherine Cale , d'oti for- 
toient trois petites branches, Guillaume* 
Richard & Rébecca. Sal Twiford dot£ 
noit naiffance à une autre branche', d-ob 
fortoient Sara , Thomas , Guillaume & 
'François. La troifiémë branche ne portoSt 
qu'un enfant avec un efpace pour placer 



un fécond, la mère n'attendant que^Phfcure 
d'accoucher, lorftjue l'Auteur forma" Ct 
projet* Les deux autres grofles branche* 
ëtoient chargées' de la même efpéce^de 
T<to* Vlll. O 
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fruit , fans pai^r de branchages ftériles 
qui fervoient d'ome mens. En un mot, il 
n'y eut jamais d'arbre ii fioriltanc & G 
touffu , forci de la boutique du plus fa* 
même généalogîfte, ■& du heraulc d'armes 
le plus en vogue. 

C'eft la diligente application a leurs 
affaires , qui rend cette génération fi pro- 
lifique. Un militaire n'elfuye pas tant de 
.fatigues Si. de veilles pendant le cours 
.d'une longue campagne , qu'à la pour- 
suite d'une amourette illégitime. Il eft 
dît de certaines perfonnes , qu'elles font 
«onfifter leur plaifir à terminer leurs af- 
"faites ; maïs ces fils de l'obfcurité font 
une affaire de leur pliiCr. Ils pourroicnt 
surmonter leurs inclinations vicîeufes, 
■avec la moitié moins de peine qu'ils ne 
prennent a les (atisfaire. 
. On n'admire pas moins l'invention de 
.ces hommes que leur induflrie & leur 
vigilance. 11 y a un fragment d'-dpollo- 
àort t Poëte comique, contemporain de 
AJeaandre , où il s*empofte avec humeur 
Içontre cette dangereufe clafle d'hommes. 
L ti Vous pouvez, dit-il, fermer vospor- 
£ t >arres'Sc des ferrures: le 

^ £ u employer tout Ton arc; 

ft a, jutaflîer trouveront bien 

u 1 laffer. En un mot, rien 

t> < : de fi industrieux qu'un 

•.]& ropofcr une punition à 
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cette race infâme de propagateurs furtift, 
ce feroit de les envoyer , à leur deuxième 
bu troifiéme , faute , aux colonies de 
l'Amérique, afin de peupler cette partie 
des étaês de fa : i#ajelté, ; &-pour me fer» 
vir de Téxprèflfiéâ de Dtegtne,' afin d*y 
planter des hommes. Quelques nations 
purifient ce crime de mort; triais il me 
femblp que l'exil feroit une punition fut 
fifante ; j àk>rs * te puiflatfcef generatfve 
déviendroit 4tfiW &'aVatftaèeûfe au pu- 
blic; ; ' . r . • . ■ •/ vï ' 

En ^attendatat qu'on - puîflfe dîffcofer de 
ces Meffieurs, je les exhorte devoir fodn 
de ces créatures infortunées, que leurs 
rufes & leurs artifices ont corrompues , 
& de donner une éducatôofr aux eûfans 
qui puifle les rendre plus vertueux que 
leqrs pères. Ceft la meilleure fatis- 
faâîoù qu'ils péuveôt >dôàner pour leurs 
propres crimes f & le ■ moyen en què> 
que façon de réparer les maux qu'ils ont 
caufés. 

Je veux bien les avertir auffi , que Thu* 
maprtéj, auffir bien que ta religion fit la 
nature, 1 les oblige <à r pourvoir 4 la fabûfr 
tance de ceux à qui ils ont demie 3a vie, 
& qu'ils J cfrit : couverts d'une efpece de 
honte & de cùnfûfion. Çêft ici Foe# 
cafion <fë relever les tiatîons erronées 
qui prévalent pâfrni nous , & qui ne 
peuvent \ provenir que de Finclinàtîon à 
fevorifer'tin^vice', -auquel mus avons 

O s 



\ 
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un fi grand penchant; par exemple, 
bous regardons la b£cardife , & le cocuar 
ge comme de* infirmes; & le rpproehç 
ignominieux qui n'en tft dû qu'à la 
tromperie & au libertinage , nous le 
faifons tomber fans aucune raifon fur 
les innocens , donnant môme un air 
de triomphe & d'applaudiflemenc ajix 
coupables. , 

La Lettre qpi fuit ip'a fourni- la ma» 
tiere de ce.ducours; elle eft écrite avec 
tant de fincérité, qu'on ne peut dou- 
ter de la vérité $ dp la bonne foi de 
l'écrivain. 



Monsieur, 



Je fuis , un de ces êtres que l'opinion 
générale du monde eftime malheureux & 
infâmes. Mon père tient un rang confidé- 
rable dans ce royauriie ; il y exerce les 
premières charges. Je fuis fon fils; & 
mon malheur eft de n'ofer ai n'avoir le 
dfoic de l'appeller mon père. Je fuis illé- 
gitime; il ne peut fans honte me recon- 
noître pour fa progéniture : je me vois 9 
par-là , privé de cette tendre & incompa- 
rable fatiafaûion qtfun homme *de bien 
trouve dans la converfatiçn & les embraf* 
fcmens paternels. Je ne peux pas non* 
plus lui, rendre les devoirs duo fils r 
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puilqull me tient à une fi grabde dif- 
tance, & agit avec tant de hauteur 
vis-à-vis de moi, que j'ai contrarié une 
timidité habituelle en fa préfence , qui 
m'empêche de lui déclarer la triftefTe 
de mon état, & les incommodités que 
je fouffre. 

Je n'ai aucune, teinture de lettres ; on 
ne m'a point élevé ni au militaire, ni au 
commerce,, ce qui me rend incapable de 
pourvoir à ma fubfi fiance ans foo fecours» 
Mon inquiétude me fait redouter l'ave- 
nir , quand je Penvifage: mon père, fi je 
dois ainfi l'appeller, ne me donne au- 
cune efperance d'une provifion pour y 
fubvenir , de telle nature qu'elle puifle 
être. 

J'ai vécu jufqu'a préfent en gentillâtre; 
qu'il me feroît dur d'être réduit dans la 
fuite à la feryjtude ! Ma fituation eft des 
plus épineufes , privé comme je fuis de 
la confolation & des confeils de mon 
père. Je pie regarde comme un monftre, 
ou comme un avorton que la nature n'a 
point achevé , & ne veut point reconnaî- 
tre. "*—.'' , 

On dit que j'ai çto ion fens & de J'ef- 

fmt ; je fuis devenu votre admirateur par 
a le&ure de vos difeours. C'eft cette 
ledlure qui m'a engagé à vous ouvrir mon 
cœur & à vous faire cet aveu Si mon récit 
pouvoit exciter votre compaffion , j'ef- 
pererois que vous ne me refuferiez ipas 

03 
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VtM avis* en me faifant fçavoîr la part 
q*»:je pejis réclamer & prétendre dans 
rrfeétioft de celui qui m'a engendré; 
quelles fout les obligations d'un 61s illé- 
gitime envers foa père ; & quelles font 
eettes du père vis-à-vis, cet infortuné. 
Vos feacimerjs & vos avis fur cette ma- 
tîora donneront de la coofotarion , & 
Suant du moins une fource.de plaifîr» 

Mo MtltUl, 

à votre admirateur & 

trèï-hufflWe fer viteur „ 
/T. B. 
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Urlt grata protervitas, 

Et vutaw nimiùm lubricus afpîct 

Horat. Od. 19. Lib. 1. t. 7; 

• * 

Ses manières tendres &? en mime • temps 
réfervies gagnent mon cœur ; fes traits ra* 
vijfent mm orne; 6P l'éclat fédvAtu? de fes 
yeux m? éblouit. 

G'Eft avec plaifir que Je deviens le, trmm 
courier de l'amour, & qu« je fers^A»» 
d'interprète aux plaintes mutuelles d^f^naT* 
ceux qui font atteints de cotte paffida^deux 
J'infère volontiers dans mes papiew l*0$e»«. 
Lettres ci-jointes. Les partieuîaritésqu'ek 
les contiennent peuvent parottre frivoles^ 
aux Le&eurs; mais elles font delà? der- 
nière conféquence à ceœx qui Us otifc 
écrites* Je ne fatiguerai pas le publie avec 
les préfaces, lés eomptimete & lesapbto* 

§ies qu'on me fait, en me priant d<3 pu* 
lier Chacune dô ces Lettres. Je' df^ai feu- 
lement qu'elles contiennent des chcotif* 
tances , des allufîons & des phrafês, qui 
font affez coiînoître la part d'oto eiïê* 
viennent aux perfonnes iacéreffêes* 

4 
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Au SOTHAOES, 

Comme vous fçavcz le Portugais, le 
mot de Soîhades doit vous faire com- 
prendre le tendre égard que j'ai pour 
vous. La Lettre de Statira que le Spe&a* 
teur vient de publier m'a donné l'idée de 
in'cxpliquer avec vous par le même canal. 
Je be'ftus pas irrité des proteftations que 
vous m'avez faites ; mais je les impute à 
la corruption du fiecle plutôt qu'à vous. 
Mon feul but eft de vous appartenir ; & 
je ne m'embarraffe ni de votre nom, nf 
de votre fortune, ni de la figure que vo- 
tre époufe pourroit faire dans le monde, 
pourvu que mon commerce avec vous 
ne foit pas criminel. J'abandonne la pa- 
rure* les vifites, les plaifirs des équipa- 
ges , des fpettacles , des bals & des 
opéra, pour l'unique facisfaftion de vous 
poflTéder à jamais Je confens que vous 
cachiez avec foin l'unique fujet de triom- 

gie que je reconnois en ce monde. Je 
uhaiterois feulement qu'il fût de mon 
devoir, comme il eft de mon inclination» 
de faire toute mon étude de votre bon* 
heur. 

Si la Lettre n'a point l'effet qu'elle 
femble prétendre & que je defire , vous 
fçaurez que je voulois me débarrafler de 
vos importunités , en vou$ faifant l'o£Fre 
4e ce que les mauvais traitement ne 



fçauroient vous empêcher de pourfuîvre. 
Montrez-vous un homme à la mode; 
foyez mon efclave , tandis que je douce 
de votre fincerité ; & méprifez-rooi , quand 
vous croyez que je vous aime. Je vous 
défie de deviner la fituation de mon 
cœur à votre égard : mais je fçais que tau- 
dis que je vous tiens eu fufpens/ je fuis, 
-, , « • » « » / 

1 L'admirée 

BfiLINDÀ. 

Madame, 

* ■ 

* Uefprit de l'homme eft réduit à une 
fituation bien (ingulicre, quand il prend 
.les imperfections d'une femme qu'il ai- 
me pour des perfections & des qualités. 
Je vous jure que je tremble de m'embar» 
quer avec vous. Je vous aime malgré ma 
raifon, & c'eft fans doute un mal de ne 
devoir fon bonheur qu'à i'infatuation. 
Je vous vois jetter des regards tendres fur 
tous les jeunes ^ens qui fe préfentent à 
votre vue ; vos yeux fe promènent & 
courent fans repos après de nouvelle» 
conquêtes , tout le temps que vous été» 
dans quelqu'endrojt public. Il y a çepen* 
dant tant de charmes dans vos geftes fle 
dans vos regards , que je n'ai d T autre fen-i 
liment que celui de l'admiration dans le 
jnême- temps que je mS fens périr de \**. 



\ 
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loufie , en vous Voyant fcire votre poffible 
pont attacher d'autres à votre char. Mon 
état efl celai de limant de la Comédie 
intitulée» la Manière du Monde. 

J*ai étudié pendant fi long-tems vos 
deffauts , que je me fuis familiarifé avec 
eux , & que je les chéris autant que les 
niiens. Penfcz-y mtfrement , Madame , 
& conflderez bien fi cette gaieté qui fait 
l'ame de votre conduite pourra m'étre 
auffi agréable en qualité de mari , qu'elle 
me Ta été en qualité d'amant. Les chofes 
font bien avancées; j'efpere que vous fe- 
rez réflexion qu'il fera toujours bon ect 
moi de continuer de paroftre votre amant , 
mars mat en vous de paroftre ma mal- 
trèfle. La gaieté convient & fait hon- 
neur à notre fexe dans l'état db maria* 
ge 9 mais non au vôtre. La façon dont 
vous prendrez cet avis aflureïa le bon- 
heur ou le tourment > 

Madame^ 

De votre très'h&nibîe (ervfceurv 

t. jdl 

M o n s r s u s, 

Tandis que j'étois à la fenêtre, & von* 
i Vautre bout de la chambre à cauferavee 
taon couiin, vo/yeux rencontrèrent le* 
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miens. Vous avez découvert mon fecret; 
vous ne l'auriez jamais fçu fans mon im- 
prudence, & je vous avoue que mes 
yeux vous ont dit la vérité : mais il n'eft 
pas encore tems de la confirmer avec ma 
main ; c'eft pourquoi je ne fouferirai pas 
mon nom* 

Monsieur, 

Il y avoît d'autres Meflfcurs plus près 
d'elle que vous; & vous n'aviez pas be- 
foin de lever de terre avec tant de viva* 
cité l'éventail de cette évaporée. C'èft 
hier au foir que ce zèle indiicret vous eft 
arrivé ; & vous ne toucherez plus rien de 
ce qui m'appartient. Ma réfolution eft 
prife. 

r 

P H I L I S. 

1 

Atk Colonel R. - S. en Efpagnç. 

Avant que cette Lettre, foit parvenue 
dans les mains du meilleur époux & du 
plus fidèle amant , ces tendres noms 80. 
feront plus d'imçreffion fur moi; L'frôÀ- 
neur & le devoir vous ont éloigné' ; cîiis 
lieux oh je fuis; ta maladie dont je fus 
attaquée avant votre départ s'eft augmeth» 
tée avec tant de violence, que la vofic 
générale des Médecins eft que je n'ai 
plus qu'une femaine k vivre. Mtin cotfr 

0<S 
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rage eft abbatu , & ce n'eft que l'ardent 
amour que j'ai pour vous , qui me donne 
la force de vous dire que la chofe la plus 
pénible que je trouve dans la mort , c'eft 
de me réparer de vous. Confolez-vous 
dans ma mort , de ce que ma confcience 
ne* me reproche aucun crime , & qu'il y 
a long-tems que je me fuis repentie des 
petites légèretés de la jeuneflfe. 

Mes derniers momens fe paflent à ré- 
fléchir fur le bonheur dont nous avons 
joui enfemble; ils s'écoulent à regretter 
fon peu de durée. Je la regarde plutôt 
comme une efpece de piété,, dans le re- 
gret de quitter un état inftitué par le 
Ciel même , & dans lequel nous, avons 
vécu félon les loix. Comme tout ce que 
nous fçavons fur la vie future fé réduit à 
foupçônner qu'elle fera heureufe 'pour 
les bons , & raalheureufe pour les mé- 
dians ; pourquoi ne diminuerions-nous 
pas la. peine de notre réfignation dans ce 
trifte inftant , en nous flattant de ta con» 
noiflance que nous aurons de ce qui pafTe • 
ra dans ce monde > & nous confolant 
dans l'idée que nous pourrons être em- 
ployés à guider les pas & les afiions de 
ceux avec qui nous avons vécu dans l'in- 
. aocence pendant notre vie mortelle? 
' Permettez-moi de vous dire ,' adorable 
,amî f que ie ne peux pas me figurer dans 
jl'avenir un plus grand bonheur qu'un tel 
emploi. Etre près de vous dans toutes le» 
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aventures & les moindres, circonftances 
de votre vie, vous procurer le fommett* 
dans la crife d'une fièvre, vous couvrir 
comme un bouclier un jour de combat » 
vous fervir de génie invulnérable & in* 
fatigable, vous fuivre dans tous les dan- 
gers, que je fouhaitois partager avec 
vous tandis que je n'étois qu'une fem- 
me- foible & timide: voilà, cher époux > 
tendre ami , les penfées dont je réchauffe 
-iïion cœur languiflant ; mais ma foibleflir 
cft fi grande , que je ne peux fupporter 
les agonies d'efprit qui m'accablent , quand 
je me repréfente l'excès de douleur & 
d'affliftion , que vous caufera la nouvelle 
de ma mort. Je ne vous en dirai pas da» 
vahtage ; car plus la çerfonne qu'on pieu* 
re offre de coafolatîon, plus un cœur 
tendre & généreux fent redoubler fon 
effliûion & fon défefpoir. Si je me pot 
fede , mon dernier foupir fera une prière 
pour vous. Je ne vous verrai plu*. Adieu 
pour jamais. 



\ 
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XUX. DISCODRS. 



Dccipimur fpeciç reâi» 



Horat. Art. Poët. f. 2$, 

Une perfeBm fimulée nous fait illufîm. ' ' 

Tîneffci fYJand je fais la découverte d'un ca- 
Hc quel- \J radtere vicieux, qui n'eft pas gêné- 

M«wf*i. falement connu > J e le développe & Pap* 
bcrtinct/pîofondis en entier; je le place aux yeux 
pour for- du monde comme un épouvantai!, pour 

commerce P arer ^ e P' us 8 ram k maux. Par ce moyen » 
ciimînei ]« fais un exemple du propriétaire de ce 
entre les vice , & je rends fervice à ma patrie en- 
&zeL m ettant ctt garde tous les fujets de fa 
Majefté, afin qulls n'en fouffrent pas* 
C'eft ainfi , pour changer Pallufion , que 
j'ai marqué plufieurs bas fonds & fables 
mouvons de la vie; & que je m'employe 
feus cefle à découvrir tes écueils qui font 
encore cachés, afin d'empêcher les té- 
méraires & les ignorans de fe précipiter 
& de fé perdre dans ces abîmes. C efl à 
cette intention que je publie la Lettre ci- 
jointe, qui révèle certains fecrets de 
cette efpece* 
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Monsieur le Spectateur. 

Ceft avec le plus grand plaifïr que je 
lis vos fpéculations qui tendent à rame- 
lioration des mœurs de notre fexe. Dans 
vos papiers feptieme & douzième , vous 
avez fait vos efforts , pour nous corriger 
de nos craintes frivoles & de nos fuperfti- 
tions ; dans le quinzième , de notre gode 
pour les équipages ; dans fe trente-unième , 
de notre goût pour les marionnettes ; dans 
le trente - troiueme , de nos idées fur la 
beauté; dans le trente-feptieme, de notre 
inclination pour les Romans ; dans le qua* 
rante-cinquieme , de notre paflîon pour les 
colifichets de France ; dans le cinquante» 
feptieme de notre virilité & de notre zete 
trop ftftieux* dans le foixanre-fixieme fiç 
le Toixante- feptieme, de l'abus que r\ou$ 
faifons de la cfanfe; dans le cent-vingt* 
huitième, de notre inconftance; dans te 
cent-dnquante-quatrieme , de notre amour 
pour les f ats * fujet fi étendu' que vous Pa- 
vez continué dans le cent^cinquante feptie*> 
me ; dans le cent- foirante feizieme , de no- 
tre tyrannie fur nos maris débonnaires Si 
fournis. Au quarante unième, vous avez 
décrit Tétourdie; au foixante-treizieme; 
Tldole ; au quatre-vingt-neuvième, I'irréfo* 
lue; au cent quatre-vingt-dix-neuvième* 
la Salamandre. Vous avezauffî confideré 
nos babiltemens» & repréfenté tes ex* 
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Savagances dont nous fotnmes capa- 
les à cet égard. Nos mouches ne vous 
ont pas échappé dans votre cinquantième 
& votre quatre-vingt-unième; nos coëf- 
fes , dans votre quatre-vingt-dix-huitième ; 
nos éventails, dans votre cent-deuxième; 
nos jupons à panier , dans votre cent-vingt- 
feptieme ; outre plufieurs autres deffauts 
que vous avez refevéa dans vos autres pa- 
piers , & dans ces Lettres répandues dans 
le corps de votre ouvrage. 

Nous avouons en même-temps que les 
complimens que vous nous faites font in* 
hombrables, & les fautes que vous avçz 
repritès ne font pas d'une malice noire, 
ni félon votre aveu , univerfélles. Il pa- 
roît cependant , Monfieur , que vos diP 
cours font faits pour les femmes d'un cer- 
tain rang, & pour l'utilité de celles qui 
font plutôt indifcretes que vicieufes. 
Mais il y a, Monfieur , une efpece deprot 
tituées dans le vulgaire de notre fexe , qui 
fcandalife & qui mérite votre crkique. 
Je fçais que votre papier n'eft pas faic 
pour entrer dans le détail de la conduite 
de ces femelles libertines: mais comme 
vous rendrez juftice à plufieurs femmes 
vertueufes & refpeûables dont la répu- 
tation fouffre à cet égard, on bfpere que 
Vous donnerez quelques remarques ad 
public fur ce fuj.ec 

. Vous fçaurez , Monfieur , que la con«- 
^uite d'une femme indigne de ce titre 
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m-'a engagée à vous écrire cette Lettre ; 
elle a paflfé fa jeuneffe dans la proftitu- 
tion la plus abandonnée ; elle gagne ac- 
tuellement fa vie en féduifant les au- 
tres, & en formant un commerce cri- 
minel entre les deux fcxes. Parmi tou- 
tes les rufes dont elle fe fert pour araaf- 
fer de l'argent, elle perfuade fréquem* 
ment à un jeune homme qu'une telle 
perfonne de diftinftion , ou qu'une telle 
belle perfonne foupire pour lui enfecret, . 
& qu'il ne manque , que l'occafion pour 
lui , révéler fon amour. Elle a même écrie 
des Lettres, au nom de quelques Dames; 
de qualité , pour emprunter de l'argent à 
un de ces infenfés Rodrigos, qu'elle a 
gardé pour elle; tandis que le préteur, 
croit avoir obligé une Dame qui ignore, 
jufqu'à. fon nom. Son ingratitude le fur- 
prend ; & l'honneur l'empêche de lui faire 
l'impolitefle de l'en faire reflbuvennv 
Quand cette rufée fait rencontre d'un 
homme, affez fot pour ajouter foi à des 
contes de cette nature, elle en tire fon. 
profit en répétant des louanges qui n'ont: 
jamais été dites, & enfaifant des mef* 
fages qui n'ont jamais été envoyés. Com- 
me plusieurs étrangers fréquentent la mai* 
fon de cette effrontée, on m'a inflraîte 
d'un autre artifice dont elle fe fert pout 
faire de l'argent. L'étranger foupire après 
une beauté Britannique , qu'il ne con- 
noic que de réputation ; quand elle a dé» 
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mêlé les fentimens du nouveau débar- 
qué , elle lui promet un rendez- vous avec 
la belle, pourvu qu'il foit fecret. L'é- 
tranger, ravi de ta bonne fortune, lui 
fait un préfent; en peu de temps, il eft 
introduit auprès d'une Dame d'un nom 
imaginaire : car il faut fçavoir que cette 
rufée intrigante a des filles à fa dévo» 
tion , qui repréfencenc dans ces occa* 
fions les plus belles Dames du Royau- 
me* 

Par ce moyen , on rencontre des 
Comtes & Barons Allemands dans le» 
pays étrangers , qui fe vantent des fa- 
veurs qu'ils ont reçues de Dames du plus 
haut rang, & d'un caraflere au-deflus de 
la critique. Quelle fureté ya-t-ildonc, 
Monfieur , pour la réputation d'une fem- 
me , qui peut être ainfi proftkiaée par 
fubftitution & réputée libertine , de ma- 
nie que le Héros Troyen 9 au neuvième 
Livre de l'Enéide , ett eftïmé un lâche , 

Earce que le phantdme qui lui reflem* 
loit , fuyoît devant Turnus ? Vous 
pouvez compter fur la vérité de ce que 
je vous ai dit , au fujet des intrigues m* 
fernales de ces abominables Mégères. 
Si vous publiez cette Lettre, je pourrai 
vous inftruirç plus amplement, touchant 
cette vkieufe race de femmes. 

Votre très-humble fervante: 

Belvidera. 
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J'ajouterai deux autres Lettrés fur dif- 
fères fujets , pour remplir mon papier. 



Monsieur le Spectateur» 



Je fuis Curé de campagne , & je me sur q U <i- 
ftotte que vous me prêterez votre fecours , q ue * i»»*- 
pour tourner en ridicule quelques indé? ^"^ 
cences , qa'on ne peut pas fronder de- &c 
cemmene en chaire. Une Dame veuve % 
qui eft arrivée , cet Eté , de Londres , 
dans ma paroiffe pour prendre Pair à ce 
qu'elle dk$ paroîe tous le» Dimanches à 
rEglife, avec plufieurs modes extrava- 
gantes 9 au grand feasdale & à la plu» 
grande furprife de ma congrégation 

Ce qui offfenfe bien* davantage, c'eft 
fa manière théâtrale de chanter les Pfeau- 
mes. Elle introduit plus de cinquante 
airs Italiens, dans le centième Pfeaume;. 
& tandis que nous commençons fur Tan* 
cien ton de nos ancêtres , tout peuple, 
elle fait des divifiîms dans les fyllabes> 
dans les voyelles mômes , & les orne 
avec les grâces & le geût de chant de 
Nîcolim\ ft elle rencontre un jamais ,. 
qui eft très-fréquent dans les rimes de 
Hopkins & de Sterwhold, elle le fre- 
donne pendant une minute fur l'air gai 
d'un Opéra, après que tout le monde 
a fini. 



r 
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Je ne fuis pas antagonifte & ennemi 
déclaré de la Mufique d'Eclife ; mais uq 
fcmblable abus de cette Muficjue peac 
donner un ridicule à ma Paroiffe, qui 
regarde déjà le chant des Pfeaumes com- „ 
me un amufement, & non comme par- 
tie effentielle de leur dévotion. v Je crains 
de plus que la féduûion & le mauvais 
exemple ne fe répande ; car l'écuyer 
Squeekum , dont la voix ' imite fi bien 
celle d'un Eunuque Italien, fe donnoic 
Dimanche dernier la même liberté. 

Je connois les principes de la Dame, 
qui alléguera Taae de tolération en fa 
faveur > qui lui permet , à ce qu'elle 
croit , cette non- conformité ; mais je 
vous prie de l'informer, que de chanter 
les Pfeaumes d'un ton différent du refte 
de ma paroifle t eft une efpece de 
fchifme , qui n'entre pas dans les pri- 
vilèges de radie de tolérantifme. Je 
fuis» 

MONSIEUR} * 

Votre très-humble ferviteur, 

.• * 

Monsieur le Spectateur, * 

. Dans votre, papier fur la tempérance, 
tous preferivez une règle, à boire fur le 
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modèle du Chevalier Guillaume Temple , 
jçavoir, le premier verre pourfoi-méme, 
le' fécond pour Tes amis , le troifleme 
pour la bonne^ humeur , Iç ' quatrième 
pour fes ennemis» Or vouàv fçaurez f 
Monfieur , que j'ai lu ce papier dans 
une cocterie dont je fuis membre ; notre 
Préûdent * nous affura quHl y avoit unô 
faute d'impreffion dans cet endroit, & 
qu'au lieu du mot verre , il faut lire le 
mot bouteille. Ceft pourquoi il ma chargé 
de vous avertir de cette faute typographi- 
que, & de vous prier de publier l'errata 
Îui fuit. Dans le papier du Samedi 13 
)£tobr"e , p. 3. L. II. au lieu de verre > 
Hfez bouteille. 

Votre très-humble ferviteur, 
Robert bon Compagnon. 
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L. DISCOURS 

Veniunt, fpeâentur ut ipf* 

Ovid. Art. Am. Lib. I. t. 99* 

Elles viennent fi donner enfptftack. 



sur !« T\ Armi les Lettres de plufieurs perfon- 

cTutI? •*• nes ^ en ^ es c l ue î' a ' eu l'honneur de 
l'égard Recevoir » j'ai remarqué que plufieurs 



des Pwcssperfonnes déplorent le mauvais goût de 
de TniVfe vielle à l'égard des. pièces de théâtre & 
lkU de fpeûacle. One Dame particulièrement 
obferve une telle légèreté dans les efprits 
de Ton fexe , qu'on n'y fait attention 
qu'aux impertinences. Il eft étonnant 
combien peu on goûte les parties fublï- 
mes des excellentes Tragédies de notre 
Shahejpear. La fenfualité non-feulement 
a abforbé toute grandeur d'âme , mais 
la compaffion 'même femble générale» 
ment bannie de tout l'Auditoire. 

Les efprits des hommes à la vérité 
femblent différemment difpofés : ce 
qui touche l'un , gliffe fur l'autre & ne 
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lf*î e j?. 0int * L ' h0 ""ne d'un cœur no- 
ble & d'une eomplexion grave & fé. 
rieufe fe pla ft aux exemple! de génère 
& hâ de ^. on JP affi on; l'homml léger 
? b ?dm ne f e divertit qu'avec desfuifts 

fttal* ^ traks folâtres - N'efti^S 
7«i e V0] r une nombreufe aflemblée 
infenûble aux endroits les plus touchans 
qui exctent même en eux uTfenri! 

Sndre?° ntraife CC q,r0Q Cn devroit "" 
Dernièrement: dans la Traeédie de 
Macbeth , quand Lady Macbeth Complice 
du meurtre du Roi, paroft toute éSSng 
de a nouvelle de cet aflàffinat & fait une 
exclamation, au lieu de l'indignation 
que cette circonftance devroitélever dans 

£o S i € c S œu 1' e T lle eft fecue avec un 
rire défordonné. Le même éclat ridicule 
arriva, quand un criminel fut poignardé; 

2râl é ^T ^ °J? ^leratlftpria 
fur le fait & pum de fon crime ; mais 
ç eft une joye qm ne devroit pas sWi- 
mer .par des ris. F p " 

Génerateraent on peut ûbferver one 
les^appetits font plutdc émus que les 
gaffions. Une expreffion qui tiendra au 
libertinage fera fourire une nombreufe 
compagnie, tandis qu'une fentence qui 
peindra. le fendaient, intérieur de l'ame 

S ra .. r ^ ue av * c ,a P* us g ra nde froideur & 
indifférence la plus marquée. Un de mes 
correspond»!», ayant réfléchi fur cette 
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madère , a divifé ia part te ftmtf jMJJ 
V Auditoire, & rend raifoa des préjuges 
ionte^e'phiûr raifonnable to\ ta* g* 
oui fuit. La prude, dit-il, comme eite 
S par contradiction, eft d'une morne 
Xvi°é à la Comédie , & d une. gaïaé 
Stravagante à une Tragédie. La coquette 
eft fi affairée à jetter des regards circu- 
laires. & à en confiderer les effets, 
qu'elle n'obferve les Acteurs qu'en qua- 
fité de rivaux, qui détournent 1 attention 
des fpedtateurs de deffus elle. Outre ces 
efpeces de femmes , il y a les modèles 
des modes, qu'on fuppofe trop habituées 
au Spectacle pour devoir faire la moin- 
dre attention à ce que difent les Aûeurs. 
Enfuite paroît une efpece de femelles 
évaporées qui; fçavent contrefaire touc 
le monde , qujr fe divertiffent par perfi- 
flase de touj; ce qu'elles voyent & enten- 
dent faire & dire aux autre», & qui 
ne font fpecratrices que des Auditeurs. 
Mais ce qui eft tout'à-fait déplorable , 
c'eft la perte entière d'un parti digne 
d'Aye-eonjervé dans le bpn fens en toute 
occafion ; nous diftinguerons ce parti 
fous le nom d'innocentes a non affectées. 
Vous verrez une de cette efpece touchée 
d'un incident bien amenée & d'un coup 
de théâtre frappant ; tout d'un coup elle 
eft impertinemment obfervée des hom- 
mes, & regardée avec dédain par une 
fijpérieure du même fexe , dpnç le caraqj 
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1 

1ère eft d'être infeafible; elle rougit, & ' 
perd le plaifir d'une louable trifteffe & 
d*une compaffion bien placée : c'eft ainû 
que couc l'Auditoire tremble de laifler 
coulçr une larme * & évite comme une 
foiblefle ce qui fait le véritable éloge du 
cœur. 

\ 

Monsieur, 

m 

Comme vous effectuez la réforme par* j, ro j^ 
mi les gens de bon fens, je vous; prie de d'une 
fixer la méthode par laquelle nous auttes Méthode 
femmes puiffions fçavoir quand les unes ccx a "?X£ 
ou les autres arrivent en ville. La plûpartmvE r K du 
d'entre nous fe font ravfes fur le pied dp^* 1 * 8 » 
ne pas avertir leurs connoiflances de leur a " x u "*f 
arrivée; & fî on ne leur rend pas viûtetxes, 
dans la femaine qu'elles relient à la mai* 
fon , c'eft: une querelle mortelle, & une 
haine irréparable. Ordonnez leur donc, 
cher Speûateur , d'annoncer leur arrivée 
dans votre papier qui eft généralement 
lu par notre fexe ; ou qu'elles ehvoyent 
leurs impudens laquais pour le faire iça~ 
voir dans toutes les majlons de leurs coq- 
noiflances. Si vous publiez ma Lettre, 
corrigez-en l'iortographe. La ville fe rem- 
plit tous Je& jours; & vous ferez bien de 
vous dépêcher ; car on prend par ce 
moyen -là avantage l'une de l'autre; on 

Tome VllÙ P 
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ceffe de fe voir,,& on devient d'une ha* 
meur impraticable. Inférez donc celle-ci 
dans votre papier le plutôt qu'il vous fera 
poflible, afin d'éviter à l'avenir des m£- 
prifés'de cette efpece. Je fuis à jamais» 



Votre très-humble fer vante, 



Marie pense bien. 



Je Vous prie auflî de donner un régie* 
tnent félon la forme des avertiffemens de 
l'arrivée d'une perfonne à la ville , pour 
les differens états des perfonnes qui aver* 
tiflent & qui font averties. 



Monsieur le Spectateur , 



J'ai été h la campagne , & me fuis vue 

fnîvée jufqu'à mon retour du plalfir de 
ire votre papier du 28 Oûobre f oii 
vous expofez ce maudit vice d'attraper 
les jeunes filles» en les faifant échap- 
per de leurs familles , & fuir le fein de 
leurs parens. Je vous affure fans flatterie t 
que ce papier a fauve mon apprentifle de 
sa ruine ; & pour monument de fon utilité 
je l'ai placé dans un quadre avec un verre 
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devant, à la place de cette fille dans mon 
comptoir. Je le fais lire comme la prière» 
cous les matins, à mes jeunes filles , pour 
les fortifier & les armer contre tes pièges 
de ces fcélerats & de ces malheureux le* 
dutteurs. 

Je ne fçai fi l'aventure que vous y 
avez racontée étoit véritable ou de vo- 
tre invention: mais je fuis prête à fai- 
re fermant que la première partie de 
cette aventure efc arrivée mot pour moc 
à mon apprentiïïe , enforte que , fi j'eufr 
fe alors lu votre papier f j aurois fuivi 
votre méthode pour renverler les projets 
de ce coquin. Continuez & prof* 
perez , 



Votre très-htfmble fervante« 



Monsieur le Spectateur. 



Raillerie à part, je vous pHe d'inférer ReqoStc 
ceci mot pour mot dans votre papier* pro- d ' unc 
chain, fi vous avez quelqu'égard à la Re-.^J^Jl 
quête d'une amante infortunée, Vousne'i^ ' 
voyez que c'eft pour rappeller un cœur 
égaré, que quiconque* vous rapportera 
fera fatisfaît. Je vous prie de n'y pas 
manquer , fi vous vous fouvenez de la 
paffion que vous avez témoignée pour 

• P 2 
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celle, en faveur de qui vous avez der- 
'Eieremem écrit un papier. 

Cœur perdu, noule, généreux,- grand 
& bon, fans qu'on (cache cependant 
comment le fixer; auffî inconftant que le 
vent, changeant toujours fit courant de 
femelle en femelle ; foquiet , trem- 
blant, foupirant, mourant & grand men- 
teur. C'eft une Sirène mâle , qui garde 
en chantant la inclure : la fille qui- l'é- 
coute s'en repentira; & celle qui le 
prend deviendra l'efclave d'un Tartare. 
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IX DISCOURS. 



Fiais memineris me jocari fabulis. 



PhaeJ. Prolog, Llb. I. 



Qu'on fé fouvienne que nous nous' amufonsr 
avec des Hiftoires fabuleufes. 



TAvois dernièrement traduit un fra^ Traits 
J ment d'un ancien Poëce , qui décrit; fatyiique* 
Tes Femmes fous differens cara&ere», & d . cs A j^ 
qui , félon fes idées , fuppofe qu'elles *£"& ° * 
ont reçu leurs diverfes inclinations, ma-Phiiofo- 
pieres & difpofitions des animaux & ^ es caraacrc C 
élémens dont elles font compofées. L'ef vickux' 
prit -échauffé de cette idée du Poëte, jed« Hom- 
voulois donner au fexe fa revanche, en mM * 
publiant dans un autre papier le grand 
nombre de caraûeres vicieux qui fe trou» 
vent chez les hommes, & en détaillant 
les differens ingrédiens , dont la recette 
forme la composition de leurs humeurs,, 
fie de leurs temperamens divers. 
Horace fournit une idée à peu près 

^3 
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femblable , quand pour s'exalter auprès 
de fa mafcreffe crun libelle fatyrique 
qu'il avoic écrie contre elle , & pour 
rendre raifon de cette furie impetueufe 
donc le cœur de l'homme e(t fouvenc 
agité, il nous die que, lorfquc Prome- 
thée fie fon homme de boue , il forma 
le cœur en y mêlant quelques particules 
furieufes du Lion. 

fin confiderwe attentivement cette 
penfée d\Horace , je découvris tane d'hu- 
meurs étranges chez l'homme, que je 
ne fçavois plus à quels animaux les at- 
tribuer. Les âmes des hommes font dit 
verfifiées par tane de caractères , que la 
grande variété des matériaux dans le mon* 
de ae fuffit pas h fournir à leurs differena 
temperamens & inclinations. La création 
entière avec tous (es animaux & tous fes 
élémens ne (çauroic fuppléer à toutes leurs 
extravagances. 

Aa lieu donc de fuivre la penfée de 
Symomde 9 j'obferverni que , comme ce 
Poëce fe fervit de la Dodtrine de Préexil- 
tence pour expofer les vices des femmes , 
la Poftexiftence ( fl Ton peue fe fervir 
d'un terme qui néanmoins fe fait bien 
entendre _) • a fourni h quelques-uns des 
anciens Phflofophes de ta matière plus 

3u*il n'en falloit pour fètyrifer les vices 
e Tefpece humaine en général. Comme 
Symonide décrit les botes entrant dans h 
compofition des. femmes , d'autres onc 
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repréfenté les âmes humaines encrant 
dans le corps des brutes. C'eft ce 
qu'on appelle la Doctrine de la trant 
migration, qui fuppofe que les* âmes 
humaines , en abandonnant le corps qu'el- 
les ont anime , vont donner la vie à 
des corps brutes avec qui elles one 
eu le plus de reffemblance dans les 
mœurs. 

Voici comme Dryden décrit la tranfmr* 
gration dans fa traduction du difcours de 
Pythagore > tiré du quinzième Livre de* 
Métamorphofes d'Ovide, où ce Philofo» 
phe # perfuade à fes Difciples J'abftinence 
de *la viande dans le régime qu'il leur 
prefcrit. 

„ Ceft ainfi 9 dit-il , que toutes chofes 
5, fe changent ; c'cll ainfi que rien ne 
„ meurt, -«-que l'efprît fans corps volti- 
$>'ÉP ça & là , "chaflfé de fon domicile 
„ par le tems, la force ou la maladie; 
„ c'eft ainfi qu'il fe lfygeob il peut, tantôt 
„ dans un oifeau , tantôt dans un oua« 
„ drupede, ou bien il parcourt la farta ce 
i> immenfe de ce globe , jufqu'à ce qu'il 
„ trouve des membres formés: alors il 
,, les arrunç, félon leur efpece. L'ame 
„ rejettée eft toujours la même ; elle ne 
„ chaDge que de figure. Que la piété ne 
„ cède donc pas au goût de l'appétit 
„ gourmand : laiflez les âmes tranquilles 
„ dans leur habitation , de peur de chaft 
„ fer de leurs afyles les âmes de vos pc* 

P4 
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» res,»d'appaifer votre faim en dévorant 
>9 votre elpece* ou de faire déloger l'a- 
„ me de votre frère du corps d'une bête 
& bruce. " 

Platon ; dans la vifion d'Erus l'Armé- 
nien , donc je pourrais bien dans ia 
fuite faire le fujet d'une Spéculation, 
nous donne plufieurs belles tra ri fraigr ac- 
tions; telles que celle de l'ame d'Orpltée, 
qui étant harmonieufe y mélancolique 
& déteftant les femmes , entra dans 
un cygne; Pâme d'Ajax, fiere & co« 
lerique, anima un lion ; Famé d'Aga» 
memnon , avare & imperieule , entra 
4ans le corps d'un aigle ; l'ame de TJnrfi* 
tes , bouffonne & ridicule, donna la vie 
au corps d'un finge. 

Congreve , dans le Prologue d'qne de 
fes Comédies , badine cette Do&rine 
avec une expreffion un peu véhémente. 
.„ C'elt . ainii , dit-il , que l'arae qui 
M anima autrefois le corps du grand 
yy Arijlote , peut avoir été. condamnée 
», à anijner celui d'un âne ; ou peuc- 
a être, par une pénijenee exceffive* 
ii eft-qlte condamnée k animer ( dan$ 
ff cette ,maifon le corps d'irn • peût- 
n maître. " .- ' 

Je remplirai ce papier avec quel- 
ques Lettres , qu'on m'a envoyées fur 
ma Spéculation de mardi pafle. Mes 
correfpondans font -voir la-, vérité de 
ce que- j'avançai .alors, qup_ je. pa: 

, * ' pies 
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pîcr de ce jour ne regardoic- que le 
vulgaire du fexe. 



Se ma maifon, au Strand, ce 36 QÛobre 

171-1. 



Monsieur le Spectateur. 



Après avoir lu votre papier de mardi, Lettre* 5 
par plufieurs fymptôraes dans ma confti- J' Auteur à 
tution, je découvris qjuej'éwis une abeille. * d f JJJJ* " 
Ma boutique, ou fi vous l'aimes mieux oiicours 
ma cellule, eft dans cette grande ruchefarie c*» 
de femelles , qu'on nomme la nouvelle d *t™jJJ^ 
échange; j'y fuis employée journellement mes tiré" 
à ramafler un petit rond de gain des plus d'un An» 
belle.» flçirjde la ville * je veux diçe des cicnPo «* 
Dames & des petits-maîtres. J'ai une 
nombreufe famille , à qui je donne 
la meilleure éducation qu'il m'efl pot 
fible. . T 

Mon malheur* MonlTeur, eft d'avec 
époufé une mouche de proye, qui vit fur ' 
ce que j'amaflfe, fans coopérer en la 
moindre chofe à raçcroiflement du fonds 
commun. Comme d'un côté j'ai foin de 
ne me pas comporter envers lui en mou>* 
che à cneval, je ne voudrois pas non plus 
qu'il me regardât comme une humble 
mouche à miel j c'eft pourquoi je fais ce 
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qui eft en moi, pour l'engager à faire des 

{irovifions pour les mauvais jours , & je 
ui repréfence Couvent les funeftes effet» 
que fe parefle & fa négligence peut nous 
caufer dans notre vieillefle. Je vous iup- 
plie , Monfieur de joindre vos bons avis 
aux miens à cet égard, & vous oblige- 
rez infiniment, 



/ . 



MONSIEUR) ' 

Votre très-humble fervantc, 



M e i* i s s àw 



Picoéilly, et 31 O$otoe, 171 r. 

Je (lus uni * pour mes péchés fans doute* 

far le nœud dû raarjage , à une de ces 
hilis qui font décrites dans l'ancien 
Poëte fous le nom de difficiles , comme 
nous l'avons ltt dans votre dernier papier* 
'Elle a la chevelure voltigeante f & la peai* 
auffi douce que la foye: mais, Monfieur» 
elle paflfe la moitié de fa vfe au miroir, 
& me ruine en rubans. Pour mot qui ne 
fuis qu'un (impie artifan, je cours ris- 
que de feire banqueroute par la parefle* 
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fexeeflive dépenfe de ma chère moitiés 
Je Moas prie, Monfieur, de me dire dans 
votre papier prochain ,, fi eHe n'eft pas 
obligée de foigoer fa famille . , & fi je 
n'ai pas droit de lui arranger la peau à m* 
façon, en cas de refus. 

Votr* ami* 
■ • ■ .' 

Barnabe Cassa** 

Chaeptidt, ce 36 O&oBre. 

Monsieur le Spectateur. 

• • • • - * 

: Uhptmar du chat me plafc beaucoup-; 
ayez ta bonté de vous, étendre fur ce fu^ 
jet. 

Le vôtre à jamais » 

4 

JbsiAH HrrphïcJL 

J* S. Il faut que vôii$,fçaçhifejç que j* 
fois marié à un Grimoftih. 

9 Wapping 9 ce $% O&otie 17*1. 

Monsieur. 

Depuis que votre papier de mardi de*} 
eft entré dans notre nraifoii, bqi» 

P6 
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mari fe plate à' ift'appellèr' fon Océan i 
parce que cet extravagant d'ancien Pofir 
te que « vous * avez traduit , dit- que 
les âmes de quelques femmes font fai- 
tes d'eau de la mer. Voilà ce qui 
a encouragé mon impudent époewr, àf 
faire le fpirituel & le joli cœur à mes. 
dépérir- 

Quand je me mets en colère , il s'é* 
pjriçt Ma Chère t calmez- vous. Quand je: 
gronde quelqu'un de pies doraeihques» 
il me dik> Ma chère enfanta pe foyez 
point orageufe. Il y a une Èeure qu'il- 
eut l'infolence de, me dire qu'i} étoic 
marinier, & qu'il faltoît qu'il comptât 
fur le partage de fa, vie entre la tem- 
péce^&^le -Seau temps. Quam*. je' hie 
eémene'j'avec activité dans lè.;inéiHU 
ge > il dft que la marée eft haute cheaj 
fuit Cfidkà Je 'me tiens tranquille & fans 
rien faire , c'eft alors qu'il dit que 
Je vear eft -contraire ; quand je lui 
àemande s'il pleut i il me répond que 
cela ne foi j jje jien , poqrvû qu'il fcfle 
oeîftr tem^ ? -'d^iis ; v Ia 'Vnaïfqn. . Etr ua 
mot, Monfieur^ 'Je' ne peuV li pa^ 'lui 
dire mem (eptim^qc * fans qu'ij . xpe di« 
fe quô fe* gonflé V'aûè je f&is^ %ie t 
ou quelqu'autre enofe défagréabte à 
entendre. " "' : • ' ' - ': - 

Je vous prie, Monfieur le Spefta* 
teur , puifqfcë vous 'fàtyfifez îàint les 
jtutft&- femmSs , de noù» faire pavois 



g 
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les matériaux dont votre époufe elt 
e&mpofèa , en- cas que vous fôyez ma- 
rié. Je (upp,ofe que vous voudriez dous 
rendre des ; créatures infipides & fou* 
mifes ï mais H faut que vous fçachiez , 
Monfieur, que nos partions font aulïï 
vives que les vôtres, & qu'une fem- 
me o!a jamais été delunfe pour fe lùf- 
fer domiaer. 



Marthe Tiïipete. 



M 
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LU. DISCOURS. 

Eripe turpi 
Ccdb jttgo; Utar.libtr fit* t die ; ag*. 

Horat. Salir, h L*. IL j*. 92. 

r ■ - ' " • 

Rompez les indignes chaînes qui vous tien* 
nent en efclavage : dites hardiment je fias 
libre; &foyez-û en effet. 

Situation TE ne jette jamais les yeux fur nia 

Ï^** XI J femme , fa$* penfer au bonheur dont 

plaint du jouit le Chevalier Roger . de Coverley 9 

ciudufa- d'avoir un ami comme vous >pour peindre 

femme f ** a méchanceté & la cruauté de fa maf trèfle. 

fait de J'ai fouvent fouhaicé de vous voir cher 

fan bon moi, pour faire connoiffance du cara&ere 

paaucl# de mon époufe. Elle vous fournirait de 

la matière pendant quelques mois pour 

un papier chaque fëmaine. Puifque noua 

n'avons pas l'honneur d'être connus de 

vous , permettez-moi de vous tracer un 

tableau de notre (kuation prérente, le 

mieux qu'il me fera poffible* Vous fçau- 

rez donc que je fuis à peu près de to 

même conlikution de Nathanad Htr> 



* \ 
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rooft , dont le nom eft enregiftré dan» 
vos papiers. 

J'ai une femme qui fait un plus cruel 
ufage de mon bon naturel que la-femme 
de Natfanael. Il n'y avoit pas encore un» 
mois que nous étions mariés, quani 
elle découvrit mon humeur pacifique, 
& que j'ai mois mieux (buffrir quelqu'in* 
cbmmolicé que de difputer» Sûôt qu'elle 
eut fait cette Qblervation , il arrivoit que^ 
fi j'offrois de for tir, elle fe me et oit en- 
tre la porte & moi, mç donnait ua 
baifer, & me difoit qu'elfe ne voulait 
pas me laiflèr aller à mes affaires; alors , 
bon gré, mal gré, il fa! toit relier. Uft 
jour ou deux après, elle me déclara que 
j'étois tout le monde pour elle, & qu'elle 
vouloit qu'elle fût tout le monde pour 
moi. Si mon coeur, dit-elle, m'aime au* 
tant que je l'aime, il ne fe ïaffera jamais 
de ma compagnie. Knfiuite de cette dé* 
chration exprefle , elle refufa de me laifler 
voir chez moi par mes connoiflances ; ea 
peu de tems , les domefliqiîes avant de 
répondre à la porte à ceux qui héurtoient, 
demandoienc à ma femme en< mar pr6> 
fence, fi j'étois à la mnifon ou uon: elle 
îépondoit , non , d'un ton de bonne amt» 
rie; & m'appelloit fon cher ami. 

Je ne vous raconterai pas d'autres pe- 
tites circonftances , pour Vous mieux 
peindre ma fituation : mais je vous dirai 
en deux mots que cette humeur eft pouffée 
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fi loin» que je mené la vie d'an prifon- 
nier d'état. Les Lettres font ouvertes \ 
je n'ai point Pufage du papier, des plumes 
& de l'encîre qu'en fa préfence. Je ne 
fors jamais , h moins que ce ne foie dans 
fon carrofle avec elle, pour prendre l'air, 
fi l'on peut" parler ainû quand on a les 
glaces levées^ J'ai entendu les domefti^ 
ques à mes oreilles déplorer mon état & 
en gémir ; mais ils D'ofent ro'apportec 
des meflages , fans qu'elle* en foie infor- 
mée, parce Qu'ils doutent & fe méfient 
de mon peu de réfolutron à les protéger. 
Au milieu de cette vie infipide, une 
de mes anciennes connoiffances , nom- 
mée Thomas Meggot > étant fort bien 
auprès d'elle, a la permifïion de me 
voir en fa compagnie , parce qu'il chante 
joliment. Cet ami même vient de m'ex» 
citer à rébellion , & de me donner des 
avis de la manière que je vais vous dire. 
Ma femme prétend êtreconnoifleufe en 
Mufique, tandis qu'elle n'y entend rien: 
-elle a partitulieremenc beaucoup de goût 
pour la Mu fi que Italienne. Thomas va 
trouver Awnfirong le fameux copifte de 
Mufique, & le prie de faire entrer cette 
fentence de Ciceron en parodie d!un air 
Italien $ de l'envoyer à ma femme: 
An Me mihi liber , cui mulier imperat ? 
eut leges imponit % praferibit , jubeî\ y&- 
tat quod videtur ? Qui nihil imper anti 
vçgare } nihil reeufare audtl ? Pofcit ; dan* 
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dum eft. Focat; venienium. Ejicit ; dheun* 
du m. Minitatur ; extimfeendum. ,, Jouic- 

. „ il de la liberté , celui, qui fe laiffe 
„ dominer par une fetome ? Qui fe laiffe 
„ impofer des loix, prefcrire & com- 

- „ mander comme elle veut?- Qui rie 
„ peut rien refufer de ce qu'elle de- 
n mande , ni rien omettre de ce qu'elle 
„ ordonne? " 

En un mot ,* ma femme fut charmée de 
cette fencence : elle dit que l'Italien étoit 
Tunique langage pour la Mufique; elle 
admirent le tendre des fencimens , & la 
finefle -de Taccent de cet idiome, avec 
tous les termes qu'on dit par routine 
dans ces occafions. Elle envoyé cher- 
cher M. Meggot > pour chanter cet air f 

• ce qu'il fait avec beaucoup d'applaudifle- 
"mens : ma femme en l'écoutaat eft dans 
des extafes , & fe réjouit de croire qu'à 
la fin j'ai pris goût au chant Italien : car 
ie goût augmente, félon elle, à mefure 
qu'on parvient à comprendre un peu ce 
langage-. Je vous prie, M. Meggot, cou- 
tinuoit elle , chantez-nous encore une fois 
ce tcait : NihU imperantinegate>mhil reeufare. 
.J'ai été charmé, comme vous pouvez* 
croire , de l'expédient de mon ami Meg* 
got; pour me tirer de ma léthargie, & 
pour répondre à fa fommation, je vous 
donne Phiftoire tour au long, & je fui» 
réfolu de me déclarer, auflî tôt que cette- 
Lettre paroîtra dans vôtre papier. 



— ^ 
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Voici la manière dont je m*y prendrai , . 

Sour lever l'étendart de la rébellion. M. 
foggot, qui tous les purs vient prendre 
le thé avec nous, nous lira votre papier 
faifant mention de cette hiftoire. Si ma 
chère moitié entend raifon fans rien ré- 
pliquer , tout ira bien : car auffi • tôt 
qu'on aura fini la lefture du papier, 
j'ordonnerai à mon cocher de îe tenir 
tout prêt , je nommerai l'heure que je 
reviendrai dîner , & je dirai, que fi je paife 
cette heure on dîne fans moi. 

Si mon époufe ne fait que bouder fana 
rien dire , M. Meggct & moi nous for- 
tirons enfemble, Se tout ira bien, coin» 
me je viens de le dire., Si elle commence 
h coitfmatidef ou à râifonner,. vous re» 
cevrez un détail de fa réûftance & de f* 
foumiffion; car il faut que la chère Da# 
me, à fon tour, fe rende & faffe vœu 
d'obéiflance à votre très-humble fervi* 
teur, « # 

Antoine Libre. 

P. £ II eft inutile , j'efpere , de 
vous prier d'inférer cette Lettre dam 
votre premier papier. 
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Si quideui herclè poffis , nil prias neque 
forcius; 

' Verum fi incipies , neque perfides gnaviter > 
Atque ubi pati non poteris , cum neino expeter, 
Infe&a pace , ultrô ad eara venies , indicans 
Te amare , & ferre non poffe : a&uin eft , 

ilicet, . 
Periftr* eludet ubi te viûuin fenfe ri t. 

Terent. £unu v h. A&. I. Se. i. 

* JM vous êtes confiant dans votre rifolution 9 
vous agirez en homme ; mais fi le courage vous 
manque au milieu de l'exécution, & fi vous 
faîtes une foumijjion volontaire , en avouant la 
violence de votre pajjion s 6? Pimpojfibiliti qu'il 
y a d'y réfifter ; c'eft fait de vous: vous êtes 
perdu, 6f vous pouvez vous aller pendre ; 
elle vous infultera 9 fi tôt qu'elle vous verra fa$ 
efcla/e. 

Monsieur, 



c 



^lie-ci cft pour. vous informer que*™* *• 
M. Libre n'eut pas plutôt mouté en Ej^J," 
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M*riin. carroflfc, qtre fon époufe fut faifie d'un 
confiant terrible accès de vapeurs, qui nous fie 
d ?? $ . fv ? craindre pour une faufie couche, ce -qui 
devient pourroit lui faire courir nique de la vie. 
i*efiu?e C'eft pourquoi , mon cher MonGeur , fl 
de fa fcm- vous fçavez quelque bonne recette contre 
"** cette maladie régnante & à la mode, 
ayez la bonté de la communiquer pour 
le bien du public, & vous obligerez, 



Votre très-humble fervante , 



Anne point de volonté. 



Monsieur le Spjectateur 



Le bruit fut très-grand, fitôt quejfcus 
fait la leûure du Spectateur concer- 
nant Madame Libre: elle fut agitée d'une 
foule de révolutions l'une après l'autre: 
elle enrageoit , elle s'évanouiflbit , elle 
grondoit, elle fe plàignoit & accabloic 
fon mari d'injures. A l'arrivée d'une Da- 
me de fes voifines, qui vous a écrit, à ce 
qu'elle dit , Madame Libre n'eut autre 
ehofe à faire de plus preffé que de $*éva» 
nouir. J'eus l'honneur de lui lire. votre 
papier d'un fang froid qui m'eft/amilier 
dans ces occaûons. Jp trouvai bicoVtffc 
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que vous m'aviez fyaptifé Thomas Meg- 
got; mais je ne dis rien, pour voir ce que 
feroic Madame Libre. 
. Elle regarda fouvent fon mari aufli 
bien que moi, & ne trembla point en 
nous donnant du thé, jufqu'à la circons- 
tance du paflage de Ciceron parodié fur 
un air d'Operà par Armftrong. Alors , elle 
éclata; elle étoit tournée en ridicule, 
trompée & injuriée. La tafle avec le thé 
fut jectée au feu ; & fans s'en prendre à 
fon mari , elle me dit que j'écois un fat , 
qui ne fçavois pas encore les conféquen* 
ces qu'il y a de fe mêler d'affaires entre 
mari & femme. 

Alors NI. Libre prit la parole & dit à 
fon époufe : Si je vous aimois moins» 
Madame, je ne me ferois pas fervi du 
moyen d'écrire au Spe&ateur , pour in- 
former ma femme , (que Dieu & la Nature 
ont bien voulu dans le partage de leurs 
tréfors placer fous mh direéhon.) de ce 
que je voudrois qu'elle fit. Mais puifque 
vous êtes aflez indifcrete , pour ne pas 
fuivrc l'avis que je vous donne, dans ce 
papier, il faut que je vous dife, Mada- 
me, que vous avez trop long- temsj joué 
un rôle peu convenable au fentimenc 
que vous devriez avoir de la fubordina- 
tion dans laquelle il a plû au fort de vous 
placer. Il faut que vous fâchiez une bon- 
ne fois. Madame, que le laquais... 0h{ 
'Thomitifrki : le laquais entra & répondit: 
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Madame. Ne connoiflez-vous pas m* 
voix; lui die M. Libre? Regardez moi f 
quand je vous parle. Je vous dis, Ma- 
dame , que ce laquais prendra les ordres 
dorénavant de moi-même, fi j'ai le loifir 
de voir compagnie ou non. A dater de 
cet inftant, p luis le maître dans cettç 
maifon, & c'eft mon affaire de m'y corn* 
porter, & en tout autre lieu, de façon 
à vous faire honneur : & vous devriez 
vous rendre les délices & l'ornement d'un 
homme d'honneur , ci-devant efdmé & 
utile à fes amis. J'ai trop long-tems en- 
feveli le peu de mérite que j'ai, çourcon- 
defeendre à une humeur capricieufe que 
ma complaifance a augmentée au poinc 
de devenir in fup portable. 

Monfieur Libre termina fon difeouïs, 
avec la tendrefie & la douleur peintes fuf 
le vifage , voyant fon époufe dans une 
extrême angoiflb: car elle fe tenoit gon- 
flée de rage, ayant les yeux fixés fur le 
feu ; lorfque craignant de voir tout échouer 
dans mon projet, je la provoquai à tbm- 
ber fur moi , pour l'arracher de cette trif- 
tefle aimable , dans laquelle. eHe étoît 
plongée. Je lui dis donc fort à propos 
pour mon ami, que M. Libre étoit de- 
venu la fable de la ville, & qu'on difoit 
•fouvenc pour faire rire les compagnies, 
qu'on atjtendoit M. Libre en un tel en- 
droit. 
: A ce propos , la douceur à^àkJDamè 
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fe changea en rage; elle jetta la bouil- 
lotte fur votre ferviteur; enfuite elle fe 
leva, &.fe plaçant au milieu de la cham- 
bre, oJle s'écria à pleine tête qu'elle étoic 
la plus infortunée de toutes les femmes ; 
que d'autres cachoient les petites morti- 
tifîcation8 domeftiques; mais qu'il n'y 
avoit point pour elle d'éloge , d'expé- 
dient, ni de façon de lui faire connoîcre 
fon tort: tout le m "«de étoic imbu de fes 
•erreurs , avant qu'on lui en eût dît le 
mot. \ 

Montreur Lïbrt alloit lui répondre avec 
douceur , quand je l'interrompis bruf* 
quement en difant : Je n'ai rien à dire à 
tout ' ceci , Madame ; mais vous devez 
confiddrer que vous n'êtes plus un en- 
fant» On- peut pa'ùfcr cette humeur aune 
jeune fille ; mais on ne peut la pardon- 
ner dans une mère , & elle efl incom- 
patible avec fon caraâere. C'eft alors 
qu'elle perdit toute patience; elle fe fon- 
ça à la perruque de fon mari. Je la pris 
entre mes bras pour defîendrc mon ami: 
H me faifoit figne que c'en étoit trop; 
je lui fronçai les fourcils , pour lui faire 
connoître qu'il étoit perdu , s'il ne te- 
noit ferme. La Dame contraaoit à par- 
courir tous les coins de la chambre, juf- 
qu'à l'arrivée de la voifine dont je vous 
ai déjà parlé; alors elle fe jetta toute 
eflbufflée fur un fopha. J'encourageai tou- 
jours mon ami , qui demanda , mais d'an k 



/ 
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.ton de voix foible Sc^embarraffévGlecar- 
«roffe étoit Iprét : nous nous en allâmes * 
& je fus obligé de donner les ordres au 
cocher. A peine étions nous arrivés chez 
moi, que tous les parens de Madame 
Libre vinrent le demander; & la mère de 
M. Libre écrivit un billet, dans lequel 
elle difoic n'avoir jamais penfé 'à voir 
ce jour. 

£n un mot , Monûeur , nous avons en- 
trepris une affaire, à ce que je crains , 
au-deffus de nos talens. Je m'apperçois 
déjà que mon ami me garde plutôt corn* 
me un homme <Jui connoft la foiblefle 
dont il rougit, que comme un véritable 
ami qui l'a racheté d'efclavage. Monfieur 

le Speûateur f je 41e fuis qu'un jeune 
homme ; fi M. Libre Ce rend , on me re- 
gardera comme un incendiaire , & je ne 
pourrai jamais obtenir une femme, quand 
mon heure d'hymen fera venue. Il 
a envoyé dire chez lui qu'il pafleroic 
la nuit à Hampjlead; mais- je crois que 
la crainte de la première entrevue & de 
l'aflaut qu'il faudra efluyer après cette 
rupture a beaucoup de part à cette 
réfolution. 

Madame Libre a une très-belle fœur: 
fuppofez que je- le livrafle en capitulant 
avec la mère pour fon retour. Vous 
£tes un grand Cafuifte. S'il n'a pas le 
courage de tenir ferme , ne m'eft-il pas 
permis 4e faire marché le mieux qu'il me 

fera 
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fera pofiïblc ? Ce qui me fait douter 
de la confiance de mon homme , c'eft 
^u'tl juge à propos de raîfonner avec 
■ elle. Lu Capitaine Sentray vous dira 
qu'on n'eft plus commandant , quand 
on pennée la difeuflion de Tes ordres, 
je voudroîs que vous me doonaffiez 
vos avis , pour me tirer avec honneur 
de cette affaire, 



Votre très-humble fenriteur» 
Thomas Me gg oi- 



Ttaf Vîlh 
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LIV. DISCOURS. 



Tune fœtiina fimplex. 
Et piriter toto repetitur clamor ab aatro» 
.* • • 

JuvenaL Sttir. VI. t. 326. 



N'étant plus retenue far les loix de U 
décence % * les femmes réunies font retentir 
les autres* 



Détail des TEntretiendrai aujourd'hui mes Lee- 

Aflcm- J teurs avec quelques Lettres de la parc 

tmw8 l 5r de mes correfpondans. La première 

u cotte- contient la description d'une cotterie 

rie dtt réelle ou imaginaire. Je croirais que 

Lwrriuis ce ji e q u j i» a écrite, sT forgé cette efpece 

atuiiut. d tQ f g faf noûurnes de fon imagination* 

Mais que ce Toit vérité ou fable , fa 

Lettre peut être utile aux perfonnes 

qui y font repréfentées , dont les ca* 

raûeres font fore communs dans le? 

xnondc 
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Moissuur LIS Spectateur. 



Dans quelques-uns de vos papiers % 
vous avez diverti le public avec le détail 
de plufieurs aflëmblées no&urnes. Je fuis 
membre d'une fociécé dont la connoiffancô 
vous a échappée ; je veux dire la cotterie 
des lutteurs femelles. Chacune de nous 
prend un fiacre , & nous nous aflemblons 
une fois la femaine dans une grande 
chambre que nous louons pour cet effet; 
Nos hôtes & leurs familles , qui font des 
gens tranquilles , s'en vont foupèr en 
ville chaque nuit de nos aflëmblées. Aufli* 
tôt que nous fommes toutes ramifiées, 
nous mettons la modtfftie & la retenue 
de notre fexe à part: je ne puis vous ex- 
primer le plaifir , donc nous jouiflbns de- 
puis dix heures du foir jufqu'à quatre 
heures du matin, en devenant aufli ru- 
des que lés homme* peuvent l'être. À 
mefure que nous nous^échauffons au jeu , 
la chambre fe remplit d -éventails caflfés, 
brifés, de jupons déchirés, de co&ffesi 
de jarretières , & de tout le débris de nos 
parures. J'ai oublié de vous dire que nous 
avons toujours un fiacre furnumeraire 
pour emporter nos morts : c'eft aînfi 
que flbus appelions ces /ragmens A 
morceaux déchirés, dont la chambra 

Q 2 
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fe trouve parfemêe, que nous avons 
foin de ramaffer pour eo faire des pa- 
quets * & .que nous mettons dans le 
carroffe. 
Vous ne fçauriez vous imaginer le 

Jrtaifir que nous avons de nous ïaflerabler 
a nuit fuivante dans la chambre d'un de 
nos membres, x>b chacune débrouille 9 
remue & cherche ce qui lui appartienc 

}>armi cet amas confus de monceaux de 
bye, d'étoffe, de dentelles & de ru- 
bans. Je viens de vous donner un détail 
4e nos amufemens , les nuits marquées 
pour nos afTemblées ordinaires, il faut 
auffi vous informer que nous démolirons 
use prude une fois le mois ; c'eft-à- 
dire , que nous attrapons une jeune 
femelle réftrvée , que nous dépouil- 
lons en un moment. La prude du mois 
paffé s'étoit fi bien retranchée derriè- 
re des côtes de baleine, que nous 
eûmes beaucoup de peine à la dé- 
former : mais , ces retranchemens une 
fois forcés, c'étoit un plaifir de voir 
la confuûon & la honte que cette créa* 
ture neuve exprimoit par tous fesmou- 
yemens. 

En un mot , Moniteur : il eft impôt 
fible de vous donner une idée de notre 
divertiflement, à moins de venir parier 
une foirée *avec nous; quoique ce foie 
contre les règles de notre fociététfi'y ad- 
jtëttfe *m Homme, nous avons tant dp 
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confiance dans votre difcrétion & votre 
fllence, que toute la cotterie a confenti 
dans la dernière aflemblée, de vous re- 
cevoir une nuit comme fpettateur. 
Je fuis* 



Votre très-humble fervantei 



Catherine Ter-Wacantïj 



P. S. Nous démolïffons une pruda 
jeudi prochain; 



Quoique je ne trouve pas à propos ië 
tifquer ma perfonne ffemi ces Lutteurs 
, femelles , je remercia Catherine de fon 
offre obligeant, Je ne veux pas , corn* 
me Clodius , me fourrer dans les rits 
myfterieux de la bonne Diejfe\ & je 
eraindrois d'être démoli autant que Ja 
prude. m 

La Lettre fuivante vient de la parc 
d'un Monfleur , dont le goût eft trop 
délicat pour fouffrir aucune choie dans 
Ife fexe qui reflemble à la ïutte. Dans 
la fuite, je pourrai m'étendre fur ri- 
dée qu'il m f a fournie, & en remplir 
un papier. En attendant , voici la* 
Lettre. 

Q3 
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MoNSÎEUA LE SPECTÀTEUt, 

/uu tr A- " C'eft mon malheur d'aimer éperdu* 
maat dé- ment une jeune pejfonne fujette è des 
goûté par deffauts qui me donnent bien de l'iiï- 

«Mtfcuefle ^étude î * J e ne *Ç ais comment m'y 
de fa prendre pour les lui faire connoftre, 
Mlicicfle, Elle eft belle, le met bien ; elle eft 
riche, fon humeur eft agréable ; mai» 
ou elle néglige, ou- elle n'a aucune 
• idée de ce que le monde poli appelle 
délicatefle. Au retour de la Prome- 
nade , l'autre jour , elle fe jetta de- 
vant la compagnie dans un fauteuil» 
& déclara que chaque partie de fon corps 
étoit baignée dfljfueur. Elle m'a dit 
cet après-dfner qRlle avoit mal à l f ef- 
tomac ; elle fe plaignoit hier à dîner 
qu'il y avoit quelque chofe accroché 
entre fes dents. L'Eté paffé , je la. 
régalai d'un pader de fruits ; elle en 
mangea avec tant de gourmandife, que 
je tus ~ prefque dégoûté . de jimais 1* 
revoir, fin un mot , je tremble quand 
elle veut ouvrir la bouche , ou fe met- 
tre en mouvement. Comme elle a du 
bon fens , vos avis pourront la cor- 
riger , & je ferai heureux. Si non t 
ce qui me dégoûte avant notre ma- 
riage , pourroit devenir infupportable 
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s. 

& la caufe de mon malheur après notre 
union. Je fuis , &c. 

J'eftime infiniment celle qui m'a en-Dfan dé 
voyé cette Lettre » par le détail Qu'on £ ç * Glm 
verra qu'elle fait d'elle-même. 



Monsieur le Spectateur. 



Je fuis arrivée à un état cfe tranquil- 
lité envié de peu de monde ; je veux 
dire à celui d'une vieille fille. Etant 
donc entièrement dégagée de toutes ces 
folies , que l'amour de votre fexe fait 
commettre au nôtre, je lis toutes vos ■ ' 
railleries fur nous fans refientiment. Je 
puis dire avec Hamkî : homme ou 
femme ne fçauroient me plaire. Ceft 
pourquoi , Monfieur , comme vous n*é* 
pargnez pas votre fexe , ne ména- 
gez pas qfc qui eft ridicule dans le 
nôtre ; & vous obligerez une femme 
qui eft 

Votre très-humble fervante, 
S us anne Glace. 



Q4 
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Monsieur le Spectateur. 



Je Tais l'époafe d'un Caré ; il me 
femble que tous avez voulu me pein- 
dre dans votre dixième caraâere dçs 
femmes: je n'ai rien à dire à vos neuf 
autres çaraûerei. 



Votre ferrante, 
A. M. 



Lé SpiCTAtEUR. LV. DifC. jjfo 
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LV. DISCOURS, 

Rumorefque ferit Mpio*. 

Virgll. JEneid. Lib. XII- f. n|. 

On r /jtfft! mille Isrvits divers* 

M k s 1 e x* R ^ 

* / ... 

Pourquoi vous adreffer à mon t>ereï j^cai? 
pour obtenir de lai ma tendrefle? je ne t< f f d'un* 
fçaurois empêcher qu'il ne me livre àjww*»* 
vous & ne vous rende maître de ma per*£ £ * 
fbnne: mais ni lui ni moK je vous aflure,i> AoI plut 
nous ne pouvons vous donner mon cœur, *▼««* 
Réfléchirez , je vous prie, Monfleur,^ 1 ^ 
fur les mauvaises conféquences & les fui* * 
tesfuneftes d'un tel mariage. Vous avez 
j 5 aos r & moi 2i. Vous êtes un hom- 
me occupé de mille affaires, & très-verfé - 
^aos le calcul ; conGderez donc quelle 
proportion vo$ efprits animaux peuvent 
avoir avec les miens ; quand vous aurez 
fait un calcul jufte de la diminution iné- 
vitable d'un côté & de la furabondanoe 
de l'autre , vous agirez avec plus- de pru- 
dence. Vous ne vous attendiez peut-être 
pas à ce langage de la parc d'une j£ui>e 

0,5 
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Demoifelle. Mais mon bonheur en dé- 

Ktnèi * il faut ttfe*pliquer. Je vou* 
ai's mortellement ; ainfi à préfent , félon 
que moA père & vous ferez d'accord, 
vous pouvez me prendre ou me laifier; 
mais fi vous voulie^ne me jamais revoir , 
vous obligeriez infiniment . 

Votre très-humHe fervante ; 

Henriette* 

Monsieur Zï Spectateur, 

Etantes II y a tant dlrtifices & de mode* dan» 
4c* Faux le fan* efprit, & une telle Târiété d'hu* 
îf* I,É v fic meurs dans fes adorateurs , qu'il eft îffl* 
St" * poffible d'épuifer un fojet fi fertile , fi voué 
Wn AfhKvouHcft feulement en faire U (tapie réea* 
utew*. . pitutertion. Vous pourriez ajouter à vo» 
difeours fur ce fujet les exemples fui* 
vans* 

J'ai entendu dire qu'un Ecrivain Mo*» 
derne a imité Paâivké Poétique de Cet 
Auteur tàentio&né par iïof are > qui Cé*- 
pofoit deux cens vers en fe tenant fur un 
pied. Cet Ecrivain de notre flétrie eft fi 
fier de la rapidité de fa verve , qu'il à 
cru augmenter fa réputation , en aifflM ùttt 
à chaque morceau de fa èompofirioft le 
nombre de jours & d'heures qu'il lui a 
coûté» Les éloges qu'on lui donne ne loi 
{tac vraiment de plaifir qu'au moment 
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tefftps' 'qu'il è*pk>yi5îc $ les i nérkp* : '. iF l 
ne îe'Varitoit pistant de fon 'talent que* 
defà d»ifeen<tt. T ' :'.'*.'-;. 



I. 



Acclpe, d ▼!$,' 
Accîpjam tabulas; dctur no^s locus , fcora, s 

• j . !-> i:'\ ,: :i(n. o'i''.':\ *?'• . .'. • •■ . î 

àt h jMoorç vpjtms qui yde nous, deux icrirm 
le ptusff Uyius fttK y -* 

• TOtèt-tè jMwrflflâiopbiri^ dOTtè- am^ 

«é*Àà&tfr iftfl&eefettoteAc «WtyHes ei* 
é^(ffi^i*à^ks^h^4irf*tîa\?ànlés, qui 
6ht fifit 'M (îeltefeP, fefoir vous, des 
beiUft ëfpfks Altémancîè * 'fcU «moyen de 
q8dl ¥h Mt •heurtttftmeht pâffé unfè 
qttaWfcé>efiftuyeufe'»eléuf W##L J > 
•«Tta^'cî*ri«- atf Homme iPune htttnebf 
«tttè f êfflFeréme y <jtii mêprifcfcè le non» 
d'Auteur , n'écrivoit jamak M- ne fai^ 
IWW^hntflWW 1 fes barrages, ffiafe devint 
vfr gïand fc>ëte fui 1 4u Verre, par le Te-? 
éoiïfs d'un beau diamant qu'il portoit à 
fon'pedc doigt. 11 atfoit Peipric epigram- 
flMli<$ue j'il ne fe 'îrehcofttroit' pb'rtït de 
■dan* foùtèè-tes tarons qu'il fret 
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qucmoit qui rient qaelque mqnumen* 
indélébile de fes produirons. Il eue 
enfin le malheur de perdre au jeu Ton* 

Sènie avec fa bague ; depuis l'abfence. 
e Ton Appollon caché fous uoe for- 
me fi, finpuliere pour an Dieu , il ne 
ftit plus ae vers- 

J'ai vu aufli le Livre d'un homme £ 
projets, qui eft une production d'éfprfc 
admirable:, ce Virtuofo étpit Mtthéma- 
/fcieir; il avoir réduit tout l'art PôStique 
en un court problême: if avoit arrangé' 
des Echelles Encyclopédiques, de ftçbn 
que. (ans fçavoir ni Grammaire- ni Syo* 
taxe , chacun pouvoic à f* volonté corn- 
pofer des vers Latins. Ces tables font 
vpe efpcce* de Logarithmes Poëri<glWSv 
qui y, divjfés en plofieurs ouarrés , & . info 
«rks ; d* autant de mot* nmi cohéftopt* 
sefTemblent aux Livres .des difeur* de> 
bonne aventure. Quelle joye ne doit pas* 
fentir l'Operateur , de trouver que * 
malgré (on ignorance* ces mois (bigneo* 
fèment ammonceléa 4l écries en ordre .fe* 
Ion le problème , fe foraient rotracqlçu- 
ftment d'eux-mêmes en vers hexamètre» 
& pentamètres l 

Uq de mes amis , qui écuftie PAftro* 
Bomie 9 rencontrant par hasard ce Livre* 
fit ltoperation par le moyen- des règle* 
que ce Livre enfeigne: il montra les vers» 
que la çombinaifon avoit produits à une. 
perionne de fa, coanpi&nce q»i £9tea<t 
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doi t le JUtio. Cehai-ci le» I ut- expliquai 
quel prodige ! ïW contenoient la- def- 
cripoon d'une tempête ; notre Ameuf 
tes annexa avec la. traduâion,à un AU 
manach qu'il fyîfm iioprioier, &i qu'on 
fuppofe avoir prédit le dernier -oura- 
gan , qui a fan; tant de ravages dan* 



nos 



ÎOççw- 



On ajoute h > ce rgfioemeBC ce que le 
ftti P«Cf de Buçkiogham dit à un pré- 
tendu Poëte avoir été le projet d'un ma- 
chinifte Hollandois , fçavoir, d'ériger un 
moulin à faire de» vête. Cçtté méthode r 
étant la plus courte de toute» celles qtrô 
QBt paru jufqu'auJQQrd^hui , pourra mé- 
riter les réflexions de nos Fïrtuofi mo* 
dernes, # ^Mi t rtinî^y#iit àrd^-noavelle* 
découvertes pour le bien public. Il fera 
ipême à propos de copfifiermvfiv dan* 
une lile oti prefque tout le monde pré-r ,.. 
tecd avoir de Tefprit, ce ne feroit par 
d'une utilité générale , que l'efprit & le 
travail 4iminua0ent d£ prix, lç fuis^ . . . 

Vetre fervkeur, &xz : •- 

r r* i > » • 

• • * » • « à 

- Mokwehr w Spectateur 

J2 dîne foulent chez un* Mbnlîeur r Dédira 
qui a de jeuftes.Demoifelles très-agréa tîon dw 
Wes; * nuis en méoie-tems tpèwéfervées J* 11 * ^ 
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4t$ x>f parce qu'on leur 'a firît entendre, qu*ïû- 
MoisKLLu eeiiamtxient je dévots me déclarer amant 
t"^T d'une xles deux; -Je prends l'oecafloa de 
▼otre papier s poOî teur faire fçavoir que 
je àe fuis épris des cfcaffffes ni>de ru ne 
m de loutre, en efyeriMce quelles agi- 
fb&t vis-à-vis de mol 4iïe€ cette liberté & 
cette indifférence qu'elles ont envers le 
rftfte da monde y &> çâe,, quand elles 
auront envie de boire, -elles Voudrez 
bien jetter un regard & fautr, ; 

Veto* fttviteaï, atar 

• - - t ' »•» • • : ■■> il * -^ * ' I" .'* * " 1*" / « 

^ | C c Je/ fi*»s -ijêÊàë ï &%;«gartle'*d!ftt»ts 
maintien une politeflfe d'dte* iAoft CMipéàuV^Juaft* 
dans le j'apperçois Me jolie 'fëttibè> qofc je &? 
SÔnïal eôtonoiflFe ou notf. ■ itàtta HSaitttfeft , 4*ùê 
»*s sa- ce moment, eft nès-ferfeu*^ affo ijtfbtf 
«^ ne croye pas que je les falue par badiner 
rie ou par folie. Ce£e!MftiPjA Mar- 
que que soutes les femmes qui ne font 
pas ae. Bl»- àMfôoifl&èVe reçoivent cet 
hommage dû à leuî mérite , comme une 
impertiffenee ^dotit "tltei *m' "^foivenc 
point faire cas. Je voudrois , Moniteur \ 
que vous ebfliez la bonté dô régler le ce- 
» ■ ' x rémonial des fafluts/&^ete m'tofofrnèf 
.. 'tommeat il £mk ré Bfler ^4 l'envia d'être 
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poli envers ce qui me djmneune idée 
de mérite & de diftinftion , ou de dire à 
ces belles la manière dont elles doivent 
correfpoodre à Teftime que j'ai conçue 
pour elles» Me* affaires font 4&k$ une' 
telle fituation , que votre décttfon me 
fera beaucoup deplaiGr, quand ce ne fe- 
rait que ravatitage de foénagtr mon cha* 
peau. Je fuis, 



s « 



■ 

. .; . . y» « 

Votre ferviteur r &c% 



«♦»v\ 



JP. S. II y a quelques femmes ijdi mr 
connoiflent , & ne vculeftt pap> çenoidiac* 
aujourd'hui me-faluer; -j m -.r^\bu>z A 

à 11. ' *t**- •*!/"••'• * 



1 ' / T ' ■ • •• » •, • » » 




S* 




«..•* •». 
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LVL DISCOURS. 

i> fuavis anima! qualem- te dicam bonam 
Antcbac f uifle , ulcs coin fint reliquts 

. Phari. Fab. L Lit» III. *. 5. 

Aimable créature t Combien deviez-vous ttre* 
agréable (Lans votre éclat > puifque vos débris 
font remplis de tant de charmes l 

fefe»e I^Uand je réfléchis fur la variété du 
^«fraq->C fort de cette multitude d'anciens 
«m <k fîcrivaiaKy qiq fleurirent autrefois daoar 
•w^ne l'Italie & rdans la Grèce; je confidere 1* 
Tiaduo temps comme un vafte Océan , dans le- 
tîon de quel cant de grands Auteurs font entière- 
rHYirnt menc eD g] ucis 9 pluûeurs endommagés y . 
* d'autres brifés & démembrés , & un très* 

petit nombre échappés du commun nau- 
frage, v 

Apparent rari natte? in gnrgite vafto* 

Vlrg. JEn. Lib. L f . 122; 

0» fex votY fû S* là flotter en petit* quat* 
tité furie vafte abîme* . 

Pafcmi les PoStes mutilés de l'antique 
tâ r il n y en a- point dont les fragment 
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foient fi beaux que ceux de Sapho. Ils 
aous expriment Ton goût & fa façon d'é- 
crire ; ils fonç parfaitement conformés k 
ce cara&ere extraordinaire que bous don- 
nent d'elles les remarques de ces grands 
critiques , qui ont connu fes Ouvrages, 
lorsqu'ils écoieùt encore entiers. Ce qui 
nous refte, démontre combien elle i mi- 
toit la natijre, fans defcendre aux peti- 
tes pointes, aux emcetîi^ & aux Jeux 
d'efprit, dont nos Lyriques modernes 
font infe&és. II femble que l'amour & 
la Poëfie formoient fon arae : elle fen- 
toit toute l'ardeur de la paffioa, & Fex- 
primoit avec toutes fes nuances & fes 
fymptômes. Les anciens Auteurs d'un ac- 
cord unamime , l'ont appellée dixième 
Muje. Plutarque la compare à Cocus fils* 
de Vxâcain % oui ne refpiroit que flam- 
mes. Selon le cara&ere qu'on nous a 
donné de fes ouvrages , c'eft peut- être 
un bien pour le genre humain qu'il» 
foient perdus. Ils étoient fi touchans & 
remplis d'une fi grande tendrefle, qu'il 
autoit été dangereux de les lire. 

Un* autant léger /nommé Pfum 9 fie 
le malheur de cette belle. & fçavante- 
Grecque. Elle s'amouracha de lui, elle 
le pourfiiivk jufqù'ei* Sicile , oh il s'étoic 
feuvé pour la fuir. Ce fut dans cetta 
ïfie s & à cette occafion qu'elle çompofa r 
à ce qu'on fuppofe , l'hymne à Venus r 
dont je vais donner à mes Le&eurs- 1» 
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traduction. Son hymne ne lui attira p» 
le bonheur auquel elle afpiroit. Pbaon 
refta toujours infenfible & cruel , & 
Safho fut fi tr^nlportée par la violence 
de fa paflion , qu'elle voulut a'en deffaire 
à tout moment. 

Il y avoit dans VArcaname un pro- 
montoire nommé Leueate : au fommet 
ce ce promontoire , on voyou un Tem* 
pie confacré à Appollon. Les amans défef- 
perés avoient coutume de faire leur» 
vœux fecrets dans ce Temple , & de le 
lancer enfuite du haut du précipice dans 
la mer , d'oh on les retiroit quelquefois 
en vie. Cet endroit s'appelloit le fatdt 
des amoureux. . Soit l'effet de la peur ou 
de la réfolution qui les faifoit avoir re- 
cours à un fi terrible remède , Toit les 
meurtriffures qu'ils recevoient dans la 
chute, tout fendaient d'amour étoit ban* 
ni de leur cœur ; & de tous ceux qui 
avoient pris cette violente guéri font, 
aucun ne retomboit dans cette paflion» 
Sapho éprouva le remède j * -périt dan» 
fa rigueur. 

Après avoir donné ce court récit de la 
mort de Sapht, d'autant plus qu'il con- 
cerne l'Ode ci- jointe, j'ajouterai fa «•*•' 
duûion telle qu'elle m'a été envoyée par 
un ami, dont les paftorales de le mor- 
ceau fur THy ver ont été fort accueillis da 
public. Le Le&eur y trouvera cette (im- 
plicite pathétique, qui lui cft fi naturelle , 
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& fi convenable 4 l'Ode -dont il nous 
donne la traduftion. Cette Ode dans le 
Grec, outre les beautés obfetvées par Ma- 
dame Dacier, a une' harmonie particu* 
lierè dans les mots, que TAnglois a con» 
fervée; j'ajouterai qu'il a auffi confer- 
vé tout te feu de l'image & du fcnti- 
ment de Sapho, en même temps qu'il a 
donné toute la finefle & Pétrit de IV 
riginal. En un mot , fi les Dames veulent 
connottre le ftyle de la fameufe Sapko „ 
elles peuvent le voir ici dans toute fa 
beauté naturelle , fans affeâation, ni 
ornement. 
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OVenûs', beauty of the Skies y 
To whom a thoufand Temples rife^ 
Gàyly falfe in gentle /miles , 
Futl of love - perplexing wiles; 
O Goddejfl from my heart removt 
The wafting cares and pains of Love* 

IL 

Ifeverthu haft kindly heard 
A fong infoft diftrejf preferr'd 9 
Proportions to my tunefut Vow , 
O gentle Goddejfl hear me now. m 
Dejcend thou bright , immortal gueft y 
In ail thy radiant charnu confeji. 

nu 

t 

Thou once didjl leave almighty JovS* 
And ail the Golden Roofs aboyé: 
The Carr thy wanton Jparrows drew f 
Hov'ring in Air they tiçhtly flew\ 
As to my Bower they wing'i their way 9 
Ifaw their quiv 9 ring Pinions play. 
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O Ve;nus, ornement des Cieux* 
•toi à qui mille Temples (bat élevés ; ton 
doux fourire eft féduifant & trompeur; il 
efl rempli de rufes inquiettes & tendres : 
ô Déafle 1 Eloigne de mon cœur les fou- 
cis dévorans & les rigueurs de l'amour* 

II. 

Si tu fus jamais propice à une hymne 
préfentée par une* amante affligée, fois 
favorable à mes vœux , charmante Déefle , 
& prête l'oreille à ma prière. Defcend, 
quitte l'éclat de ton immortel féjour,vien 
montrer tous tes charmes aux regards des 
mortels. 

III. 

Autrefois tu quittas le puiffant Jupiter 9 
& les voûtes dorées de l'Olympe; iesfo* 
lâtres oifeaux attelles à ton char volant lé- 
gèrement traverfoient les airs; j'obfervois le 
battement redoublé de leurs aï les , à mefure 
«qu'ils approcboient de mon boccage. 
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IV. 

77* bîrds iifmifl Qwhile y ou remain) 
Bore back their empty Carr again : 
7hen y ou, with looks divinely mili % 
In evry heav'nly feature fmil'd f 
Apd askdj what new> complaints I made t 
And why l call'd you to mi aid ? 

V. 

IVliatfreniy inmy Bfomraged 9 
And by what cure to bs affwaged ? 
W)nt gentle Touth I would allure 
IVhom in my artful Toits fecure ? 
Who does thy tender heart fubdue , 
Tellme % m^Sapho, tell me wliel 

VI. 

Tho 9 non he fhuns thy longing amis t 
Hefoon fhall court thyJligUed chirms 
Tho* now thy off' rings. he defpife , 
Hefoon to thee fhall facrifice ; 
Tho 9 iww hefreeze, hefoon jhall burn 
And he thy viSkim in Us ïurn. 

VIL 

Celeftial vîjîtant % once more 
TJty needful prefence I implore ! . 
In pity corne and eafe my grief* 
Bring my diftemptfdfoul relief, 
Favour thy Suppliants hidden fires 9 
And givt m ail my teoxt àtfxnu 
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IV. 

Les oifeaux renvoyés remenerent le char 
Tuide , & ta daignas refter dans ma retraite. 
Alors d'un regard divinement gracieux ; les 
Grâces & les Ris répandus dans chacun de 
tes traits , tu me- demandas la caufe de met 
plaintes, & le fujet de mes trilles vœux. 

V. 

Quelle fureur troubloît mon fein ; 
quipourroit appaifer ma douleur? Quel 
jeune amant vôudrois-je attirer, ou pren- 
dre dans les charmans filets de l'amour? 
De qui ton tendre cœur eft-il épris, dis 
moi , ma Sapho ; dis moi Ton nom. 

VI. 

Il évite aujourd'hui tes languiflan tes car- 
telles ; il rendra bien-tôt hommage à tes 
charmes : il méprife aujourd'hui te*s vœux ; 
bien-tôt il s'offrira à toi en facrifice: il eft 
aujourd'hui tout de glace ; bien-tôt il fera 
tout de feu & deviendra à fon tour ta 
viâime. 

• VIL 

Reine des Cieux , j'implore encore une 
fois ta falutaire préfence ! Prend pitié de 
moi;vien calmer ma douleurjdonne le repos 
au trouble de mon ame; favorife les faux fe- 
crets de ta Prêtrefle , & pour le prix de met 
vœux accorde moi tout ce que mon cœur 
dette* 7 
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Madame Dacier obferve une admira- 
ble circonftance dans cette Ode f oh Vt* 
nus eft décrite renvoyant Ibn char à fon 
arrivée chez Sapho,' pour marquer qu'elle 
ne vouloit pas lui rendre une courte vi- 
IJte. Cette Ode fut confervée par un il- 
luftre critique Grec, qui l'inféra toute 
entière dans Tes Ouvrages , pour fervir 
de modèle de perfection dans fon genre. 

Longin a auffi cité une autre Ode de 
SapJio } qui eft d'une beauté achevée, 
& qui a été traduite par la même main 
que la précédente; je l'inférerai dans 
un papier. Je m'étonne qu'aucun de nos 
compatriotes n'ait jufqu'à préfept tenté 
de traduire ces deux divins morceaux. 
H eft vrai que les productions des An- 
ciens dépourvus de ces pointes guindées 9 
de ces tortures d'efprit qui font tant de 
plaifir au vulgaire des Leaeurs ; font très- 
difficile$ à rendre en une antre langue , 
de façon à conferver dans la traduction 
les beautés de l'original. 




• - 



LVH. DIS» 



Le Spectateo». LVIL Dise. 38^ 



LVH. DISCOURS 



Mutum eft piftura Poenuu 



' Un tableau ejl un JPoiïne fans paroles • ./ 

J l Ai fouvent déploré & fais connofttë Morale de 
ma peine dans pluûeurs papiers , de }' A " de m 
ce qu'on fait fi peu d'ufage de l'art de l^J^ N1W * 
peinture pour l'amélioration de nos 
fnœurs. Cet art place l'aftion dq.la per- 
fonne. reprérentjée dans rafpçft.le plus 
agréable. Il exprime non-feulement la 
"paflion , dont la perfonne repréfentée 
efl agitée ; mais Tes attitudes & Tes traits 
font relevés par l'imagination & la viva- 
cité du Peintre. Le pinceau pourrait ré* 
Çandr.e dans nos efprits les images les plus 
ivçs de la vertu & de l'humanité. Ce 
ferok une PoSfie plus facile à compren* 
dre & en moins de temps , que celle que 
les écrits nous aprennent: mais Vufagê 
en eft généralement perverti , & cette 
admirable méchanique eft proftituée auiç 
fins les plus baffes & les plus vile* 
*• Tme'Tllir v R ^ 
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La repréfentation d'une belle Sentis, des 
Bacchanales bien exprimées -, des Cupi- 
dons endormis peines au point de faire 
illufion , des Nymphes languiffantes , 
des Dieux, des Déeflesr, dqs fléros, 
des Satyres, du Polipheme furieux, des 
Sphinx , des Faunes , tout cela contribue- 
t'il à rendre en quelque chofe l'^orome 
meilleur? Si lé Peintre au contraire nous 
repréfentoit nos vertus & nos vices dans 
les caïaûeres de la vie * fous les traits 
d'hommes - & de femmes qui Té font 
rendus recommandables ou infâmes; 
nous ne pourrions pas, confîderer un trait 
d'hiftoire , fans recevoir une leçon in£ 
truâive. Je trouve Cette vérité par le té* 
ittoignage de tous ceux qui ont vftleé 
cantons dans la gàllèrifc de SaMajeftèjk 
ïlamptoncourt. Ce ' font des îtëpréfentâr 
tions des étions de nôtre Sauveur j„ C. 
<& de fes Apôtres. Quand je me fouviens 
des images fi vives que l'admirable £a~ 
phael y a fi bien exprimées , quoiqu'il 
y" ait deux ans que je ne les ai vues , je 
fais encore touché; de l'horreur & du 
tefpeft qui paraît datis toute Vaflemblée , 
lorTque Ananie .[ le mercenaire tomba 
inort à leurs pieds; dè'fa -fùrprife de 
l'aveugle né ad premier ufage de fes 
yeux; de l'indignation fcélerate dji Ma; 

Siciea, quand il fe fent privé .de la vùè 
evant Ip Conful Sergius. Les bôitetifci 
en recouvrant la forcée |'a^içWation 
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4e leurs jambes» doutent encore de leuf 
nouvelle vigueur. Les Apôtres pvoiffent 
opérer ces merveilles» avec un profoni 
(eutimeoc des infirmités qu'ils gu&îffept* 
mais (ans aucune oftemaiion de leurpam 
Ils fe reconnoiffeut pour de fimples inf- 
trumeos employés par la Puiflance Di- 
vine ; leu* affliftion géogreufo^ qpancj 
on leur offre à Lyjlr+ies honneurç, 4i* 
vins , eft une permiffioo de la faîntet$ 
la plus fublime. Quand S. Paul prôçh^ 
à T Aréopage ù'Atlwnes , avec quel art nç 
font pas repréfentés les différons carac- 
tères des hommes qui compofent cq 
fçavant Auditoire! Vous voyez une pep? 
fonne qui croit tout ce qui fe dic^ unq 
autne qui s'incline à croire, une aqtrç 
qui doute» une autre fâchée*defce quq 
l'Apôtre détruit l'opinion favorite- dpnt 
elle eft entêtée , une autre entièrement 
convaincue & levant Tes mains en e xtâ* 
fe, tandis que la plus grande partie écoute 
tranquillement, & attend l'opinion de 
ceux à qui la plus longue expçrie.nce 3 
donné le droit d'opiner &. de décider* 
Je ne. précends pas parlqr ici , de» ce 
carton » ; oh eft peinte /l'apparition dq 
J. C après fa réfurreQu'oa^ L'autoritéi* 
les fouffrances paflees ,, l'humilité) 'l* 
inajefté ,- le commandement defpocique % 
l'amour divin font tous à la fois repré» 
fente» dans ton afpeû celefte. Les figp? 
tes. (tes. tw#e. Apôtres expriment ^ e^ 

R 2 
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raftere de l'admiration, mais différent* 
ment félon un chacun. Pierre reçoit 
les 4 ordres de Ton maître à genqux* 
avec une admiration mêlée d'une at- 
tention particulière :' Deux autres font 
dans une extafe plus manifeftée, mais 
Tetenue en même*terops par le refpeft 
dû à la préfènce divine ; le (Jifciple 
bien aimé a dans fa contenance uns 
admiration enyvrée d'amour; & le der- 
nier dont le dos eft tourné aux fpee* 
tateurs & le c<5té au Sauveur, eft, à 
ce que je crois , Thomas abbatu par la 
èonvidtion de (on incrédulité paffée. 
Raphaël crut ne pouvoir mieux re» 
fuéfenter Ton affirûion & Ton embarras , 
Çu'en reeonnoiflant & donnant à con* 
naître la difficulté de le peindre. 
: Tout l'ouvrage eft > un exercice de 
la grande piété du Peintre ; tous les 
féntimens d'un efprit Religieux font ex- 

1) ri mes infiniment mieux que par l'é* 
oquence la plus touchante. Ces mor- 
ceaux d'un prix ineftimable appartiens 
• nent avec juftice à la plus grande & 
là plus pieufe Princefie du monde , & 
ne font pas vifibles à tout le mon* 
de quand on le veut; mais comme 
4m Graveur eft h un Peintre ? ce 

3ifun Peintre eft à un Auteur , il eft 
igné de Sa Majefté d'avoir encou» 
rage ce , grand artifte Monfîeur Do- 
rigny y à publier cette côlieftioa des 
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cartons de RapboiU II a déjà gra- 
vé le morceau de la transfiguration g 
qui eft un chef-d'œuvre en Ton gend- 
re. ' 

Il ferpit ridicule à nt>tre Nohleffe, 
après fes prodigues générofités à de) 
étrangers de nul mérite &.fwi u ré? 
puràuon , de négliger cette occaGon 
d'acheter par une modique fouferip» 
tion un ouvrage qu'il eft impoffible à 
un homme de bon . fens de regar* 
tler ? fans fe fentir échauffé des plus 
fublimes fentimens .que peuvent infpi- 
rer l'amour? radmihtibff, la c&mpâflïon, 
te mépris du monde & l'attente d'une 
éternité bienheùreufe. 

C'eft'^ plus grand honneur' qu'on 
peut faire à fa patrie, que d'encou- 
rager les étrangers de mérite, qui s'a- 
dreffent à trous avec la -modeftie & 
les précautions qtri ; accompagnent or- 
dinairement le vraf homme à talens. 
On ne doit jamais négliger une oc- 
cafion de cette efpece; & une con- 
duite modefte doit nous porter à cxa« 
miner , fi cette qualité dans Celui qui 
la poflede ne nous fait pas perdre 
quelque chofe d'excellent. Ma con- 
noiflance des Peinturés qui n'expri- 
ment que les pallions eft fi peu de 
chofe , que c'eft avec répugnance que 
je parle des perfpeftives , des édi* 

R3 
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lices ou des figures (hnpies. C'eft 
pourquoi je ne fçai comment parler 
des morceau* que M. Bout mec in- 
ceflamment en vente. Je faifîs l'oc- 
eafioo de parler 'de cette vente, pour 
faire l'éloge d'un homme modeïto « 
de mérite. 
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E fis mfention dans mon papier de jeu- aecher- 
J df,<ten&ier d'un endroit .au. Promon? cj»« fw 
toire de Lettcati , ndmmé <fe jî»të ^«a^i 
0ffia*r;€e traie d'hiftoife a exuakél* eu» discours, 
riofité de plafieurs de mes correfpbmiana & A» . 
Je leur dis alors que ce fault fe nrenoit ^^ oît 
du haut du Promontoire, qui faiioit mi- pi< f n oit le 
trefois partie de l'Arcananie , étant joint s**» d« 
à cette Province par un* petite langue A *ti» 
de terre, que la mer awck tëpipa a lav^ 
& emporté; enforte qu'aujourd'hui te 
Promoo toire tfeftféparé du UMrîae&t * & 
cft devenu une Me de la met Lofiiemc 
Si le Lefteur veut fçavoir les noms, ma» 
dernes du Promontoire & de rifle, il 
trouvera dans la carte rifle fous le nom 
de San Mauro, & Kantien Promontoire 
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de Ltucate fous le nom de Cap de Soft 

$dauro. 

Puifque je me trouve ainfi engagé 
dans des recherches d'antiquité, j'obfer- 
verai que Theoerite , dans les quatre vers 
qui Fervent d'Epigraphe à ce difcours dé- 
crit un de fes bergers au défcfpoir % s'a- 
flreflànt ainfi à Ta îfaaftreflTe. „ Hélas J 
„ que de viendrai-je ? malheureux que je 
„ khs! Vous ne voulez donc pas in'é* 
f , coûter? Je mettra) bas mes habits» & 
„ Je me précipiterai dans cette partie de 
9I la mer tant fréquentée par Olpbîs le 
99 fécheur. Cette a&ion vous fera agréa* 
„ blc f même dans le cas que f en fauve 
„ ma vie. n 

' Je laifle aux critiques a déterminer, 
fi cet endroit défigné par le berger eft 
le Promontoire Leucate cr*deflus men* 
tionné on quelqu'autre fouit tfuvums t 
qu'on fuppofoit avoir le même effet. Je 
ne peux m'imaginer, ni me ranger de 
Tavis de quelques interprètes , en croyant 
que le berger ne vouloit dire antre chofe 
finon qu'il vouloit fe noyer ,.4>uifqu'il re* 
prétente l'événement du fault- comme 
douteux, en ajoutant: Cette aStion vous* 
fora agréable , même dans le cas que fen 
fauve ma vie; ce qui vent dire , félon 
moi, qu'elle feroit charmée de fe débar* 
rafler par quelque moyen que ce fût d'un 
amant qui lui étôit à charge. 
s Après cette courte Préface , je v$fc 

don- 
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donner aux Leéteurs quelques Lettre^ 
que j'aî reçues fur ce fujet. La première 
me vient de la parc d'un Médecin. 

Monsieur le Spectateur, 

Je crois que le fault des aman i 9 dontsnr i<?* 
vous parlez dans votre papier de jeudi, Remède» 
étoit un remède efficace non-feulement^ Ç. 
pour l'amour, mais pour tous les autres MA Ns 
maux» En un mot, Monfieur, je foup- ©«•«»«•' 
Çonne que ce fut un fault femblable i^cifio» 
celui que fie Hero pour fe guérir de faju Dis- 
paflïon pour 'Leandre* Un homme necouxste 
court plus le rifque de mourir d'amour f^/j^ 1 * 

Ïuand par précaution il veut mourir en MANS T 
s caflant le col. Je fçais Jes merveilles 
que les anciens Auteurs racontent de ce 
fault; je fçais particulièrement qu'ils di* 
fent que pluficurs perfonnes qui l'é* 
prouvèrent , échappèrent non-feulefnent 
avec la vie, mais encore avec tous leurs 
membres. Si par cet expédient ils fe gué- 
rirent de leur amour, quoiqu'on peut at- 
tribuer leur guéïifon en partie aux rai* 
fons que vous donnez, qui nous empê-j 
çheroit de fuppoferque le bain froid dan» 
kquel ils fe plonge oient, y étoit pour 
quelque chofe ? Un fault dans la mer otf 
dans quelque anfe d'eau falée donne fou* 
vent un nouveau mouvement aux efprits * 
& une nouvelle circulation au fang, 
Auffi avons-nous grand foin de la. prefr 
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crire dans le cas des maladies invétérées* 
quand elles ont réfifté aux efforts de tout 
autre remède. Je pourrois citer un paffage 
d'un Auteur refpe&able, ou la fréter 
produite par l'amour eft comparée à la 
morfure d'un chien enragé. Comme cette 
comparaifon eft trop grofliere , pour être 
inférée dans votre papier, & qu'on poor* 
roit croire cpe 5e voudrois tourner l'au- 
teur de ce tentîment en ridicule y je ne 
vous en donne que l'idée, en vous priant 
de confiderer ii la frénéfie de Ja même 
nature produite par deux caufes différen- 
tes ne pourroit pas être guérie par les 
jnêmes moyens, je fois, 

Votre ttès-humble fervîtenr* 

EsCtfcAPlUS» 

Monsieur le Spectateur , 

Je fuis une jeune fille malheureufe eo 
amour. Mon Wftoire eft longue & triûe z 
je vais tâcher de vous. en donner un prée» 
qui vous informe autant que le détail d« 

circonstances. 

Un Jeune homme, après «l'avoir fait 
Famour pendant trois ans confiScutîfs* 
après avoir rempli ma tête de mille 
chimères d'un bonheur éternel , vient 
«Fépoufer une autre depuh quelques jours. 
|e vpus prie de me dire dans quelle par tic 
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du monde je pourrai trouver le Promon- 
toire eu fouit des amans, & fi l'on peu* 
y aller par terre. Héla* ! je crains qu'il 
n'ait perdu fa vertu Sanaiive, & qu'une 
femme de nos jours ne trouve pas plus 
de remède ea prenant ce ifeuJt , qu'en 
chantant l'Hymne à Vmus\ de forte qu'il 
faut que je m'écrie avec Ztafo* dans le 
Virgile de Dry<&» : Ah ! Ciel cruel , qui 
ae fit point de rçraede pour l'amour 1 

Votre fervante défoiée* 

Athenaïs. 

Monsieur île Sjhectaxsuju 

Mon cœur eu embrafé de tant d'amour 
$ d'une p^ffion ft dévorante pour Ma* 
demoifelle Gwinifrid ; ' elle de foh côté 
çie montre upt d'hi^eur & de fé vérité, - 
que lî j'avois le bonheur de n'être qu'a la 
dfftaqce de -vingt nrilles du fault des 
amans, je tâch'erois de m'y cafter le col 
de propos délibéré. Or, Moplieur le 
Speûateur Britannique, il faut que vous 
Cachiez qu'il y a dans la Province de Caër* 
HPFvani) une haute mont^ne 5 la gloire 
& l'ornement de toute la "Principauté 4P 
Galles, que- l'on nomme ,Pj^mait\ipaurei 
U faut oue voqs fçachië? encore que ce 
B^eft qu'a .uqe journée de pied de phe* 
moi; le chemin, il eu vrai A $ ff^mi 
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& très-mauvais pour ceux qui n'ont paif 
de bons fouliers. Or H y a fur le fommee 
de cette montagne un rocher auffi élevé 
pour le tfioîfis que le clocher de notre Pa- 
roifTe , qui' domine beaucoup du côté de' 
la mer. Comme je me trouve accablé de 
mélancolie , & que fans délai je me pré* 
ci pi te en bas de ce rocher , je prie mon 
bon ami de me dire dans fota papier , Q 
je ferai guéri de mes triftes amours-;" c?W 
la mer en cet endroit eft auffi tranfpa- 
*nte que le verre, & auffi verte qu'un 
poreau. Qu'il me dife auffi fi , quand je 
ferai noyé & que je me ferai cafTé le col, 
Mademoifelle Gwinifrid m'aimera à Ta* 
venir. Je vous prie de me donner réponfc 
fur le champ ; car je fuis fort pjreflTé , r & 
je voudrois dépêcher mes affaires fan» 
perte de temps. Je fuis très-fincerement , 

Votre ami affeftionné , 

Davith à* Shenkyn; 

F. S. De plus des procès m'avoient 
amené à Londres ; je les ai tous perdus: je 
fuis dune réfoiu de retourner & dé fauter 
avant les gelées; car je fuis fort fujet k 
m'enrhumer. 

Le ridicule guérira plutôt l'amour que 
les confeils les plus férieux : je croîs tjue 
t>m • Quichotte & Hudibras pourraient 
piérir les extravagances de cetcq paflfion, 



Le S p e or à * e u&. LVllh Dkc. 39^ 

auflibietf que les anciens Philofophes. 
C'èïï pourquoi je publierai bietf-tdt ' ttf 
traduétion d'un petit Manufcrit Grec, 
qui m'* été envoyé par un Sçavant de 
mes amis II paroît que c'eft un frag- 
ment desRegîtres confervés dans le Tem- 
ple d'Appollon , autrefois bâti fur le foro- 
mec du Promontoire Leucate. Le Le&euf 
V trouvera un détail fommaire de plor 
fieurs amans qui éprouvèrent le fault avec 
fuçcès. . Comme : il y a plufieurs fautes 
dans Vor tographe , je doute de fon au* 
tfcentïcité. Je croirois plutôt que c'eft la 
produ&ion d'un de ces Sophiftes de la 
Grèce , qui ont fouillé l'Univers de plu* 
fieurs faux ouvrages. Je dis ceci , par 
forme de précaution , parce que je fçais 
qu'il y a des Ecrivains d'une érudition 
profonde, qui rcleveroient mon igno- 
rance, s'ils me voyoient broncher dan» 
«ne matière de cette importance. 




% 
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Sph-at adhac àmor, 
Vivuntque commiffi calore» 
Çoli» fidibus poelfat. 

Hortt Od. IX* Lih. ^f% 



JLn lyre charmante de Sapho amjerva 
encore fes tendres defirs 9 & infpire par fe* 
accords les flammes de l'amour dans nos 
cœurs. 



Trois dif-"D Armi pltffieurs morceaux fameux de 
ferait» Jl l'antiquité qu'on admire encore à 
Tkaduc- Rome 9 il y a le tronc d'une ftatue fans 
*KMi- bras , fans jambes & fans tête; ce qu'il 
ment de en refte eft d'une perfe&ion fi achevée, 
Safbo, q Ue Michel-Ange avouoit y avoir puifô 
tout le fublime & la corre&ion de fon art. 
Toutes les Sculptures & Peintures que 
nous avons de lui font faites d'après l'in- 
tention de cette StatuS: c'eft pourquoi 
on la nomme encore aujourd'hui YEcole 
de Michel Ange. 
Un fragment de Sapho que je vais doa» 
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ner dans ce papier eft aoffi renommé par- 
mi les Poètes & les critiques , que la fi- 
fure mutilée parmi les Sculpteurs & les 
einttes. Planeurs de nos compatriotes r 
& particulièrement M. Dryden, l'ont pris 
pour modèle de leurs morceaux Drama- 
tiques & de leurs Poefies Elégiaques &' 
amoureufes. 

Quoiqu'il en fait de Poccafion de 
cette Ode, le Le&eur fentira vivement 
fes beautés, en la fuppofant écrite par 
un amant affis auprès de Ta maftreffe. 

Je donnerai trois différentes copies de ce 
>el original; la première eft une tra» 
duttion de Catulle; la féconde, de M. 
Eoileau; & la dernière, de l'Auteur de 
la traduûion de Y Hymne â Venus % dont 
la lecture a fait avec raifon Padmiratioi* 
& le plâifîr du Public & des gens déli- 
cats & de goût» 



AD LESBIAM. 

lïïe mi par effe deo videtur, 
llk » fi fa *ft> fvpersre divos 9 
Quifedens adversùs identidem te 
Spetibat >& audit .-. • 



Dulce ridentem , miferù quoi omnts 
Eripit fenfus miii ; nom Jïmul tt 
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Lesbia adfpexi f nihil eflfuper rtd 
Quoi loquar amens j 

Linguafed torpet , tenues fub artus 
Flamma dimanat , fonitu JuopU 
Ttnniunî aures\ gemina îeguntur 
Lumïna no fie. 



Si Ton compare cette tradudïioti avec* 
l'original , on trouvera que les trois pre- 
mières fiances font rendues prefque 
mot pour mot , & non-feulement avec 
Ta môme élégance,, mais auffi avec cette 
Courte tournure & cette heureufe expref- 
fion , G remarquable dans les Grecs , & 
fi particulière dans Tes Odes de Saphû. 
Je ne fçais pourquoi Madame Dacier a 
oit que cette Ode de Sâpho eft toute en- 
tière dans Longin, puifqu'il paroft claire» 
ment par la citation de cet Auteur, 
qu'il y avoit une autre (lance qui n'eft 
pas^ parvenue jufqu'à nous. 

La féconde tratiuôion de ce fragment 
eft celle de M. Boileau* 

Heureux, qui pris de roi pour toi feule foupire r 
Qui jouit du plaffir de f entendre parler , 
Qui te voit quelquefois doucement lui l' fourmi 
Les Dieux , tkmsfon bonheur , peuvent-ils Végète^ 
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Je fens de veine en veine une fubtile flamme 
Courir far-tout mon corps , fitôt que je te vois; 
Et dans ks doux trenfports où s'égare mon ame>, 
Je ne /courais trouver de langue ni de voix* 

Un nuage confus Je répand fur ma vue f 

Je n*entens plus ; je tombe en de douces langueurs 

Et pâle 9 fans haleine , interdise , éperdue f 

Un friffenme faifit ; je tremble 9 je me meut*?* 



II cft fènfible, môme à la première 
leûure, que ceci eft plutôt une imitation 
qu'une traduction/ Les circonftances ne 
font pas tai)t ramaffées, & ne fe fuiveot 
pas avec cette véhémence & cette émo» 
tion "tjuî règne dans tout l'original. Eii 
un mot, M. Boileau nous a donné toute 
la Poëfîe, mais non pas toute la pafllod 
de ce fameux fragment. 



Voici enfin là traduction Angloifë*. ' 



402 Le Spectateur. L/X Bûç 

I. 

Tïlêjl as th 9 immcrtal Gods U hâ t 
The youth who fondty fits by thee ; 
And mars and Jets thtt aïl the wliU 
Softly/peak anafweetlyfwk. 



IL 



"Twas ifds depriv'd my fml 0/ refi, 
And rais'djuch tumults in my breafti 
For while I gaïd , in transport tofl , 
iây breaîh was gone y my voice was lojl ; 

My Bofom glow'd ; the fubtle Jtame 
Aan quick xltrough ail my vital frarm^ 
OVrwry dim eye$ a darknejflmngi 
Jdy tars with hoilow murmurs run& 

IV. 

In dewydamps my Umbs ime chtt?d>; 
My Blond inth gentle horràrs tkrill'd^ 
My feable pujle forgo io play ; 
I fainted 9 funk , anddy'd away. 
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Le bonheur des Dieux immortels n'eft 
pas comparable à celui d'un jeune amant, 
qui content d'être affis près de toi , attentif à 
ton cendre langage , goûte la douceur de ce» 
charmai» founres. 

IL 

Ceft ce qui trouble mon ame, & caufe 
tant de tumulte dans mon fein: quand je 
te coucemple, mon cœur s'égare, je ne 
refpire plus, je perds l'ufage de la voix, 

III. 

%/lcm fein s'embrafe ; la flamme fubtile pafle 
de veine en veine 9 & s'empare avec rapidité 
de tout mon corps; mes yeux éblouis fe cou- 
vrent d'un nuage ; mes oreilles retentiffeni 
4'w bruit fourd & confus» 

IV. 

Un friflbn de glace le faifitdemesjam* 
bes ; tout mon fans frémit d'une douce hôr» 
reur ; mon poulx oublie fon mouvement or- 
dinaire ; je m'évanouis , je tombe , je me 
meurs» 
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Sans m'étendre en éloge ni en crit£ 
que tuf cette traduction , je prie feule- 
ment le Le&eur de voir les remarques 
de Longin fur l'original; il fçaâra par ce 
moyen-là* quelle des deux Odes il doie 
préférer, J'ajouterai feulement que cette 
traduûiotveft écrire dans le goût & le ifcy- 
le de Sapfo,$c autant dans le génie Greç n 
que le génie d'une autre langue le peut 
permettre. 

Je fuis furpris que. tous les critiques & 
ïes Editeurs de cette Ode ayenc oublié'de 
faire mention d'une circonftance racon- 
tée par Plutarque. Cet Auteur dans ITiif* 
toire d'Anfiocfrus qui devient épefditemeat 
amoureux de Stratonice fa belle-mere, 
& n'ofant pas découvrir fa paffion f fei- 
gnit une maladie qui 4e retenoit au lit : 
cfct Auteur, dis-jet -nous apprend qu\E* 
fqfijlrate fe Médecin découvrit Ta natturè 
de la maladie par les fymptdmes d'amouf 
Xju'il avoit apris dans la letture des' Cui- 
vrages de Sapho. Stratonice fe trouvoîfe 
/ dans la chambre du Prince malade , quant! 

le Médecin vit le développement de ces 
fymptômes. Il eflf probable que c'étoient 
Jes mêmes que Sapho décrit en ua amant 
aflïs prës defamaîtreffe. L'hïftoire d' An» 
tiochus éft fi univerfellcmeû't connue, 
gju'il efl inutile d'en dire la fuite, n'ayant 
aucune liaifon avec iûôû ftijec J 
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■p— Tanquaui haie fint noflri medicina furoris , 
Aut Deus ilje inalis hominum mitefçere difca.u 

VirgU. Eçlog. X. i. 6o, 

:■ Comme Ji par ce moyen , je pourrais foulage* 
mes maux, £? par mes fouffrances appaifer 
If (Dieu d'.amour. 

G'Efl: pour remplir les eogagemen* Hiftoire 
que j'ai contractés avec le Public & <*«« a* 
la parole que je lui ai donnée, que je ^» A s NS d u AU ' 
vais lui commumquer dans ce papkx iah*J t du 
tradu£Hon d'un petit MàBulbrit Grec, Promoa- 
qu'on dit être un fragment des Régi (1res f olrc 
eonfervés dans le Temple àAppollon^ 
fur le fommet du Promontoire Leucate* 
C'eft une hiftoire abrégée du fault des 
amoureux , & porte pour titre: Détail des 
perfonnes de l'un &. l'autre fexe , qui ont 
offert leurs vœux dans le Temple d'Àp\ 
pollon PytMen, dans la quarante-fixieme 
Olympiade, & qui fautèrent du haut du 
Promontoire Leucate dans la mer Ionien- 
ûp, pour fc guérir de la paflioA de l'a* 
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coup de poing de la belle T'heftylis, le 
jour précédent, fe détermina à ae la plus 
voir , fauta & échappa, 
r Atalanta> vieille fille, dont la cruatfté 
Hvoic forcé deux ou trois amans à pren* 
dre le feuk , étant parvenue à l'âge de jj 
ans, devint amoureufe folle d'un Om* 
citr< de Sparte t Cf. fe rompit le col en 

fautant. r 

Hypparthus , éperdaement épris de fa 
femme voyant qu'elle étoit ainoureufè 
'de BathiUus, &utà & mourut de fa chute; 
cette circonstance fit que fa veuve époufa 
fon amant. 

TmiXy Maître à Danfer, tétant amou» 
taché d'Olympia mptrône Athénienne , fe 
précipita du haut du rocher avec l'agilité 
la plus furprenante , & en fin eftropié. 
♦' Diagôrat , fufurler devine amoureuse 
ée fa cuifimere ? plufieurs fois il regarda 
le précipice ; mais le cœur lui manquant ? 
il retourna chez lui , & l'époufa le-mêmé 
«foîr. 

♦ Cinœdus , après avoir donné fon non* 
-pour être enregiftré , refufa par honte de 
.dire le nom tie la pèrfonne pour qui fl 
vouloit fauter ; on le renvoya fans liji 
•Vouloir accorder ce qu'il demandoit. 
: Etmica y fiHe Papbiermt , âgée dé dîx- 
•Deuf ans , embrafée d'amour pour EjttrU 
bat&s, fe blefla dans fa chute, mais le 
«établit. C'étok peur 1a deuxième fols 
qu'elle avoit fauté. -' 

t.; * M - i ■ - « Hfjpa- 



\ 
\ 
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Hefparus , jeune homme de Tarente , 
amoureux de la fille de Ton maître , fe 
noya, les bateaux ne venant pas aflez vice 
à fon fecours. 

Sapho , là .Lesbienne r , ampureufe de' 
Fhaon ,. arriva au Temple tfJlppQllon 
toute habillée de blanc . comme ii elle 
alloit au Temple de l'Hymen. Elle por- 
toit une guirlande dé myrthe fur fa tête, 
& à la main un infiniment: de Mufiqye 
de fon invention.. Après avoir chanté une 
Hymne en l'honneur d'/lppollon> elle 
fufpendit fa guirlande d'uncôté de Y Au* 
tel, & fa harpe de l'aune.. Elle retroufla 
alors fes habits à là mode des filles Spar- 
tiates, & au milieu des milliers de fpec- 
tateurs qui s'inquiëtoiènt de fon fort & 
ofFroicnt des vœux pour fa délivrance,, 
elle avançajiardiment fur le haut du foin- 
met dû Promontoire, oh , après avoir* 
répété une (lance de fa composition,, 
qu'qn ne pouvoit entendre par le trop 
grand éloignement, elle fe précipita en* 
bas du rocher avec une intrépidité peu- 
commune. Plufieurs fpe&ateurs la virent-, 
tomber dans la mer , fans revenir fur l'eau , . 
d'autres afiurerent qu'elle n'arriva pasjuf- 
qu'à la furfàce • da l'eau , mais qu'elle fut", 
changée en cygne, & vue fous cette figure - 
traverfant les airs.. Soit que la blancheur* 
de fes habits^eut trompé les fpe&ateurs , foit: 
que la métamorphofe foit réellement arri** 
vée,c'ëft encore un doute parmi lesLeJjàem- 



4to Lb Spectateur. ZX. Disc, 

Âicmus , le fameux Poëte lyrique , qui- 
avoit été paflîonnément 1 amoureux de 
Sapla , arriva ' au Promontoire Leucafe 
.Je même loir, afin de fauter pour elle. 
Ayant été informé de Ton fault , & 
qu'on- ne pouvoir, pas trouver forj corps» 
il déplora fa chute, & écrivit fa cent- 
YJngc-cipqmeoie Ode à cette occalion. 

Amans fautes pendant cttte Olympiade 
250. 
Mâles.. ...... 124. 

Femelles...... ia& 

Guéris 130* 

Mâles. ji. 

Femelles 6s. 



r 
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t 

■ AHter non fit, avite, liber. 

« 

Martial. Epig. 17. Lib. t. 

C>/î avec de tels matériaux qu'on fait det 
Livrts. 

Monsieur le Spectateur. 

JE fui» d*une profeffion très-honnête; cowwite 
& mon éducation. a été aflez bonne cshireu- 
pour avoir une ambition démefurée d'être **,£„£* 
utile au genre humain, comme une des opu ; CQte 
fins principales de mon exiftence. La envers «« 
conduite gépéreufe d'une perfonne fagejjjjjjjj^ 
& opulente envers moi dans ma jeunefle 
m'a donné ces bonnes impreffions. J'en» 
traidans le monde, avec un dégoût pour 
Us affaires, caufé par un mécontenter 
ment entre mes parens & moi; pour mQ 
4éfennuyer , je me livrai aux plaifirs cri* 
minels, aux excès & à une conduite li- 
bertine & Iicçntieufe. Je ne fçais ce quç 
la perfonne qui avoit pria foin démon 
éducation , vit en moi ; mais fa fageffe 
& fon mérite s'abbaifferent jufqu'à re» 
chercher ma compagnie. Sa complai* 
UQçe me flatta: il y a donc quelque 

S i ' 
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chofe en moi qui mérite d'être cultivé^ 
me difois-je à moi-même ; & fa conver- 
sation me fit bien-tôt goûter des douceurs 
auxquelles jufqu'à ce moment je n'avois 
jamais fait attention. Devenus familiers 
enfemble, il s'ouvrit à moi en bon génie, 
& me dit qu'il m'avoit depuis long-tenîs 
préparé à recevoir fon amitié & fes con- 
ieils,; que je pouvois difpofer entière- 
ment de fa bourfe , & chercher par fon 
moyen les mefures convenables pour 
améliorer ma fortune. Je fonds en lar-; 
mes, quand je penfe à la bonté & à l'air 
de honte avec lefquels cet honnête hom- 
me me fit cette propofitîon. Eh un mot # 
Monfieur , il faut que je vous dife que 
mon cœur eft plein de reconnoiflance en- 
vers lui. Il eft afiez heureux , pour ne fe 
jamais trouver dans le cas que je puifTe 
m'acquitter par quelques fervices d'une 

{jartie des immenfes obligations que je' 
ui aies; je fuis néanmoins fur de l'avoir 
fatisfait de la manière qui lui eft la plus 
Agréable , étant toujours prêt à rendre fer- 
vice à tout le monde , autant qu'il eft ea 
mon pouvoir, & que la prudence me le 
préferit. Je lui dois, cher Speûa^eur, non» 
feulement l'amitié & le retour de Peftime 
de toute ma famille, l'aifance & Pabon* 
dance dont je jouis ; je lui dois auflî 
l'empire fur mes paflions, & Je règle- 
ment de. mes defirs. Je ne doute pas # 
Monfieur , que vous n'efiitàiez les ver- 
tus 



/ 
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tus de mon digne ami , autant que les 
a6kions qui fonc bien du bruit dans le 
monde* Je voudrois vous fupplier de 
bous donner un papier entier fur la vertu 
héroïque de la vie commune & de la fo» 
ciété, pour exciter les hommes aux in* 
elinations généreufes , telles que je les ai 
trouvées dans cette admirable perfonne 
dont je viens de vous entretenir. 

Je fuis , &c» 
Monsieur le Spectateur, 

Je fuis un Gentilhomme campagnard 1 Sur ï« 
jouiflant d'un bien-fonds conuderable;** 1 "*^ 
à l'exemple de mesvoifins , j'aime beau- d'* ne» 
coup à remplir les droits de l'hofbitalité* manières 
Je luis très-bien venu auprès des Dames » fc p^mS 
dom je fuis particulièrement favorifé. 
Dans les grandes aflemblées, je lesfaluois 
toutes en les baifant à la joue Tune après 
l'autre, & l'on admiroit mon adrelle à 
ne pas cmbarrafî'cr mes éperons dans 
leurs juppes , tandis que je me retour- 
nois au milieu d'un cercle. D'un autre 
côté, c'étoit un plaifir de voir les grâ- 
ces avec lefquelles elles faifoient leurs ré- 
vérences , le tenant de bout dans leur 
rang , & avançant h mefure que j'avois 
falué les plus anciennes & les plus qua* 
, lifiées. 

il faut fçavoir , Monfieur le Speûa- 

S3 
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teur, que l'arrivée d'un courtifan a basai 
toute civilité de nos aflernbléep. Cette 
perfonne faifoit une profonde révérence f 
en entrant dans un appartement , tomboie 
en arrière & fe remettent d'un air cava- 
{1er. Enfuite il faifoit la révérence à une 
ou deux perfonnes, & paffoit toutes les 
autres avec une révérence continuée, 
jufqu'à ce qu'il fût près de la petfonne 
qu'il vouloit entretenir en particulier. Il 
fit «tout cela avec tant de grâces & d'aflu- 
rance , que tout le monde en a pris la 
mode: & H n'y a point de jeune De- 
^ mpifelle qui ait été baifée à la joue , de- 
* m ~~ puis fa première apparition parmi nous* 

i II eft trop tard pour nous autres cam- 

pagnards d'apprendre ces airs rafioés & 

r de Cour ; nous avons réfolus de ne plus 

tenir d'affemblée jufqu'à ce que nou* 
ayons votre opinion pour ou contre 
le baifer à la joue , par manière de 
civilité ou de falut ; ce que vos amis 
de l'un & de l'autre fexe attendent 
fcvec impatience , & particulièrement! 



'Monsieur, 



*» —•■* 



Votre très-humble ferviteur* 



Le Gai-Rustre, 
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i 

Monsieur tE Spectateur , 

Loutre foir j'étois à l'Opéra de PHI Ridicules 
iafier : je m'attendois d'y voir votre fai-^ua pr- 
feur de coffres; il nV parut pas: mais ié TIT ^ Al " 
vis , a fa place , une autre perfonne qui^opeut 
prétendoit fe diftinguer d'une façon re- 
marquable, tantôt en parlant très -haut, 
tantôt en faifane parade de Ton agilité. 
C'étoit un grand drôle, & en môme- 
temps un petit? (Tiafcre , qui s'étant mis 
'dans une des loges fur le théâtre » avant 
que les rideaux fuflent tirés, fe voulut 
dûoaef en fpeûaclô en montrant fon agi- 
lité à toute l'aflemblée par un fault qu'il 
fit de la loge fur le théâtre. Il fe porta en- 
fuite à une des portes par oh Ton entre 
au théâtre, oh il prit du tabac d'afièz 
bonne grâce , étala fes riches habits , porta . 
deux ou trois bottes au rideau avec fa can* 
ne , s'en alla & reparut à une autre porte* 
Ce fut-là qu'il affefta d'obferver toute l'af- 
femblée, fit la révérence, fourit au ha- 
• fard & montra fes dents dont quelques* 
unes étoient allez blanches. Eniuite il fe 
retira derrière le rideau, & nous donna 
différentes coupes de perfpeûive de fa 
perfonne , toutes les fois qu'on ouvroit un 
peu le rideau. 

Fendant le tcms du récitatif, il parut 

& 4 
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fréquemment dans l'appartement du Prin- 
ce, fe trouva a la chaire, & étoit trea- 
aâif dans ia rébellion. Cette manière de 
fe comporter diminue beaucoup le plai- 
lîr de tout l'auditoire, o. par cooféquent 
. eft inexcusable. Puifque parfesdeffenfes 
Sa Majefté l'a rendue, criminelle , vous êtes 
autnrifé à déclamer contre cette pratique. 
Je fuis» 

Mo NSIIUl, 

Votre très-humble fervitetir, 
Charles l'Aisé. 
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ffâa, voluptatls cauft Tint proxima verif. 

Horat. An. Po£t. *. 33$, 

Les fiEtions , ^pottr plaire , doivent rejftmbkf, 

à la vérité. 



L 



'Innocence mêlée de la folie excite s ** M 

Am ,$«- 
MtMt IH« 



en même-temps la joye & la corn* Am 
pallion. On eftime la vertu; mais fou« NO cw 
vent on ne peut s'empêcher de rire de pwwet i 
la fimpHcité qui l'accompagne/ Quand j£ r J P*^ 
un homme efl: entièrement Colombe , so»?u 
fans un grain de Serpent dans fa com fuirait 
pofition * il fe rend ridicule dans bien 
des circonftances de fa vie , & fes meil- 
leures aftions font décréditées. 

Les Cordeliers racontent une hiûoire 
de Saint François (d'Affife) leur fon- 
dateur. Paflant un (oir dans une rue, il 
apperçût un jeune homme qui careffoic 
une fille au détour de cette rue: le faine 
homme leva les yeux au Ciel; il remer» 
cia Dieu, de ce que la charité n'étoitpas 
tout-à-fait éteinte fur la terre. La (impli- 
cite & l'innocence du Saint lui firent pren- 
dre pour falut .charitable ce qui n'étoit 
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^ue car-effet* voluptueufes & lubriques. 

Je fuis extrêmement mortifié , quand 
je vois jja homme que (bq-excès-cte verni 
prive d'une connoiflfence compétente & 
oéceffaire du monde. Si mes papiers ont 
quelle utilité . e'eft que , feas représenter 
le vice fous (les formes féduifantes , ils 
foftruifent le Leâeur de la conduite des 
hommes , & repréfentent la nature hu» 
peine dans toutes Ces différentes nuance* 
L'homme qui oe connoît pa* les fblfes 
du monde, ou qai, félon l'expreffion du 
Sha&efpear , n'eft pas hacknefd in thc 
ways rf men > peut trouver ici une pein- 
ture de leurs extravagances. Les ver* 
toeux * & les innocens doivent Hçavok 
par théorie ce qu'ils ne veulent pas ap« 
prendre par pratique ; par ce moyen , ils 
éviteront les pièces des rufés & des four- 
bes, les corruptions des libertins, & les 
fcphiftnes des préjugés : leurs efprits peu- 
vent ê ère ouverts fans fe corrompre. 

La Lettre ci-jointe a occafionné cette 
eourte Préface ; elle eft de M. Dooik. 

Monsieur le S#£ctateuiu 

Je s voudrois bien ceono&re votre Sm* 
ttsrent fur plufieurs amufemens innocens 
en ufage parmi nous , très-propres à faire 

Îaffer agréablement les foirées d'byver 
ceux qui ne fe foucient point de PO- 
Bwa ou dj?s Comédies* Je voudrais par-r 
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tîcoiîerement fçavoir ce que vous pen- 
fez du jeu de la main-chaude; & s'il n'y 
a pas plus d'amufemcn* & d'efprit à 
faire des qtteftioas, des commande» 
mens, des énigmes <& des propos ioter* 
rompus , que de fréquenter les Spefta» 
des qui iaoc tant à la mode parmi 
nous. 

Nous autres , chefs de familles, que 
d'obligations ne vous aurions nous pas, 
fi vous vouliez recommander quelques* 
uns de cçs aimufeniens privés à nos fem- 
mes & à qos filles , qui prennent beau* 
coup de plaifir à lire vos papiers 1 It 
eft inutile de ,*ous dke que je vou* 
drois que ces amufemens tu fient non* 
feulement gais, mais innocens : auflî 
je ne vous parle d'aucun jeu de cartes * 
pas même du quadrille. 

Après, vous avoir aiofi repréfenté mji 
Requête, je vous dirai que m$ femipe 
& moi pa(Tons très-agréablement les 
foirées d'hyver. Elle eft jeune» belle & de 
très-bonne humeur; elle n'aime pointa 
fe répandre au- dehors , comme le gêné* 
rai de fan &Ke. Il y a un Colonel au 
fcrvice de Sa JMajefté , fort honnête 
homme, affez njon ami pour me venir 
voir tous les foras: ce n'eft pas une de 
ces têtes légères, qui ne peuvent vivre 
fans fréquenter les Speâacles. Quand 
nous fournies réunis enfemble, nous 
ftifoos uae partie k Coiio-maillard. qui 
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me plate beaucoup , parce qu'il y a beau- 
coup d'exercice dans ce jeu. Tantôt c'eft 
le Colonel, tantôt c'eft moi à qui l'on 
bande les yeux; vous ririez trop de voir 
avec quelle précaution fcrupuleufe ma 
femme nous attache notre bandeau , en 
forte qu'il eft impoffible d'appercevohr 
le moindre lueur de lumière. Le pauvre 
Colonel fe caflfe quelquefois le nez, ce 
qui nous fait rire de tQut cotre cœur : Je 
me fais rarement du mal , parce je cherche 
plus modérément ; mais il fe pafle fou* 
vent une demi-heure avant que je puifle 
les attrapper; car nous nous cachons çà 
& là dans ' des coins , afin de nous 
mieux divertir, & de douner plus de 
peine au Colin. Je ne vous donne cette 
defvTiption de nos plaiiïrs, que comme 
un échantillon des amufemens innocens 
que je vous prie de recommander. 
Je fuis* 

. Monsieur, 



Votre très-humble ferviteur, 
Thimothée Doodle. 

La Lettre (uivante a été écrite au fu- 
Jet de mon papier de jeudi paffé fur l'ab« 
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fence des amans , & fur les moyens que 
j'ai rapportés de rendre les abfences fup- 
portables. 

Mon s ï e tj r., 

Parmi les difFerens moyens employés Reme&t 
par les amans abfens pour fe eonfolerpom ie§ 
dans cet état que vous, appeliez le tonh^™^ 
beau de Tamour. , il y en a d'eflentiels 
dont vous n'avez pas fait mention. Nos 
ancêtres fe fervoient d'un sbelling ra* 
botteux & s'en trouvoient bien : cet 
ufage fe foutient encore dans la plus 
grande partie des Etats de fa Majefté, & 
produit un très-bon effet. Il y en a qui 
coupent un écu en deux parties égales, 
cfhacun des amans confervant fa moitié; 
on prérend^que. cette méthode a plus de 
vertu que la première. Puifque les opi- 
nions font partagées à ce fujet, pour- 
quoi .ne pourrok-on pas fe fervir de 
ces deux moyens? On a toujours re- 
gardé comme un talifman admirable 
dans ces calamités, la figure d'un cœur 
taillé en pierre ou en métal ; foit 
qu'il fût rëpréfemé tout fanglant fur 
un autel , ou percé de dards , ou 
tenu h la main par un amour. Je cdn* 
,uois bien des aman* qui portent leurs 
maîtrefle^ dans le deflus de leurs taba- 
tières , & fe font fou tenues par ce 
moyen pendant la longue abfence d'une 
campagne. 
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J'ai efluyé tous ces remèdes; je n'ea 
ai point trouvé de plus efficace, que de 
porter des cheveux de iDa maftrefle ar» 
tiftement entrelafTés en las d'amours 
•dans une bague* Comme ce fecret m'a 
«été très-utile, je me crois obligé de le 
communiquer pour le bien & la confo- 
lation de mes compatriotes. Je vous prie 
d'ajouter cette Lettre à ce que vous avez 
4it fur les confolacions pour Fabfence; 
& je fuis, &c* . 

Je conclurai ce papier avec une Lettre 
«de la part d'un Docteur d'une des Univeo 
fîtes, occaftonnée par mon papier de 
mardi dernier > oh je rendis compte dé 
quelques différends qui arrivèrent dej> 
fièrement parmi les Grecs & les Troyvw 
«nodernes de ces deux fçavans corps. 

Monsieur» 

Xeme Celle-ci eft pour vous faire fçavoïr 
tîuaroc. < î u,i ' Y a «ncorps confiderable de Troyens^ 
cafion du dans la fociécé dont je fais un des meai* 
DitcouM bres , qui n'attendent qu'un moment 
gIkcs & favorable pour fe déclarer; Dans l'e£ 
i« tro- poir de cette heureufe occafion*, nous 



TRN8 mp- bar^flbns nos ennemis par mille ftrata» 

4ciuc5. gg mcs . notre première attaque fe féru 

tur Jothua Bornés, que bous regardons 



comme l'Achille du parti oppofé, Dey 
J>**s que j'*i -quitté ïéçolç , j-'ai toujours 
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eonfervé la réputation d'un vrai Troyen ». 
réfolu de ne jamais donner quartier à la 
moindre particule Grecque > partout ot* 
j'en trouverai. 

Ceft pourquoi , j'ai été irrité contre 
vous de ce que vous déployez, les enfei- 
gnes Grecques à * la tête de vos papiers , 
& quelquefois mâme au milieu», vous 
donnez le mot en- cette langue. Ceft 
dans ces occafions , que je mets bas vos 
fpéculations > avec cette dénonciation de 
guerre ufitée contre un Auteur : Grœcvm 
ift; non potefi legu Ceci eft pour vous 
précautionner , & vous abftenir doré- 
navant de pareilles holtilkés > au péril! 
d'une guerre inévitable» 

Troilus- 



FIN. 



TA B L E 

D E S 

MATIERES 



A 



A. 



tf>us dès prières préparatoires à PEglîfé, 6$ 

A&ions infâmes, lied pernicieux des les cacher 

fous de beaux nom», 210- 211. 

Amans abfens. Moyens pour les confoler, 

421. 4224 
Amans defèfpérés. Remèdes pour les- gué- 
rir, 393-39<5. Hiftoirede quelques uns, 
fautes du haut du Promontoire Leuçate,- 

405 - 4»cv 

Amans. Lettres de quelques uns , rejettes 

par des motifs mercenaires , 246- 251. 

Amant 9 ((Lettre d'un) dégoûté par le peu de 

délicatcffe de fa mattrefle, 366. 367*. 

Amant pailionné. Hiûoire ,de fes intrigues ,. 

180-185* 
Amant, (Plaintes d'un jeune) avec l'Avis que. 

l'Auteur lui donne, 254. 2.55» 

Amant rébuté, Confeii que l'Auteur lui don* 

ne , 329. 

Amante infortunée- Sa requête à l'Auteur >, 

339. 340* 
Amour (P) produit mille defaftres & plaintes 

poétiques, 73. Moyen pour la guérifon de 

ces maux , 74. Lille des perfonnes morts 

d'Amour, 75. 7$.. 

Amufemens inoocens pour paffer les foirée* 

k d'hiver,. 4J&-4*°» 

Aa* 



TABLE DES MATIERES* 

Atidromaque* Voyez Mère affligée. 

Ange. (Michel) Ecole de ce Peintre, 398. 

Appeai de chat. Ce que c'eft , 39. Conjeélures 
fur (on origine, 40-42. Son ufage, ibid. 
règles à en jouer avec méthode , 44; 

ApplaudUfemens de la multitude. , Leur fri- 
volité t 291-290*. 

Approbation (1*) des gens de mérite eft la 
feule qu'on doit rechercher, 291 -296. 

Arbre généalogique de la progéniture illégitime 
d'un libertin , 311a- 314. 

Art de la critique, Poème. Son éloge, 107. 

Art Poétique d'Horace. Son examen, ioà. 

AûTemblée nocturne des lutteurs femelles. Sa 
defcription* 3$3-3<5« 

B. 

Bel in de. Son Portrait, 25. 2& 

Boileau (Mr.) cité , X07C 

Bboth, Afteur célèbre. Son éloge , 10. 

BouL (M.) Son éloge, .390, 



Cara&ere des femmes. Lettres à l'Auteur 2 
Poccafion de fon Difcours fur ce fujet, 

345-349. 

Caralteres vicieux des Hommes fatyrifés par 

.■ les anciens Poètes & Philofophes , 341 -345. 

Cenfenr des Mariages. Son Cara&ere , fes 

fondions, 240- 24t. 

Cérémonial des faluts. Remarques fur ce 

fojet , 374- 375. Manières différentes de 

faluer les Dames > 4*3 M 1 ^ 

Tome FUI. î 



TABLE 

Céfar. Sa réponfe à un homme raillant fur le 
tiers & le quart » 196 

Chanfon Laponne, trad. de i'biftoire du pays 
par Sheffer, 59. 60 

Oimix (le) d'une Blonde» ou d'une Brune , 

213- 214 

Chrétien. Excellence de ce mot : Tes devoirs , 

83. 84 
Civilités. Ce que doit en fixer les règles 

131 
Clayton Haym & Dieupart , Muficiens Anglois» 
Leur entreprife pour perfectionner la mufi- 
que, 127-130 

Coéffes de Dames. Prognoftics fur leur cou- 
leurs» 148*151. [186]. 
Collier. (M-) Son Effai fur la Mufique, cité » 

43 

Combat d'un Gentilhomme apprentif du Mal- 
tre ferrurier avec un fiacre, 904. 30? 

Comédie. Amufement de l'Auteur en exami- 
nant les. loges, 167- 169 

Commerce illégitime entre les deux Sexes. 
Lettres à l'Auteur fur ce Sujet, 297-303. [152] 

Conduite généreufe d'une perfonne opulente 
envers un jeune homme , 41 1-4 13 

Conte plaifant d'un Juif & d'une fille honnête , 

7i. 7* 
Contrôleur des Cries. Objeûion contre Péta* 
blifieraent de cette charge , 123 

Coquette ftibalterne. Sa conduite» 70. 71 
Coaaets Mâles. Leur caradtere, 215-219. 
Çottius. Sa conduite ridicule, 223 

Coverley. ,(ie Chevalier Roger de) Ses re- 
marques fur la Mère affligée, Tragédie» 
SjJ- 32. Voyez Riger. 



DES MvATIEftES. 

Coup hardi, (faire un) Signification de cette 

phrafe, 271. 272 

Curiofité naturelle , (Récit d'une) 177-17$ 

D. 

DAmes. Projet d'une méthode pour an- 
noncer leur arrivée dans la ville , 

337- 338. 
Danfe. Néceflité de la culture de cet Art, 10-J5. 

Moyens de la perfcttionaer , ibicL 
Danfes. Reftridtion de celles de Trott, 24$. 

246. rejettée par lui , 256. [232] 

Débauchés impuifians. Leurrufes & artifices, 

187-189 
Dédaîgneufe. (la) Remarques de l'Auteur fur 

cette pièce, 169-17% 

Dédicaces (les) i des hommes ignorans. Leur 

abfurdite, 294, 

Délicateffe. Différence entre la faufle & 

véritable, 209. 210 

Dtnhaui. (le Chevalier) Remarqués fur fou 

poème fur les Ouvrages de Fletcher »' 

106*111 
Dieupart, Voyez Clayton. 
Difceurs d'Eve à Adam, extrait de Milton, 

1 " 4-7 
Divertifîemens publics. Leur néceffité &c. 12% 

Domeftiques. Lettres & Requêtes de quelque* 

uns, 307-a^ 

E. 

PAu de ta Veuve Trueby, Ses vertus; 

ï» 



TABLE 

Egotgears» (Supplique d'un habitant de Round 
Court contre les), %Z7-^39 

Epilogues (tes) comiques après des feenes tra* 
giques, produifent de mauvais effets, 455a 
Sentiment contraire far ce fujet, 51-55 

Efcalus , nom d'un vieux Galant, 261. Ses intri- 
gues, ibid>- 266 

Eflai fur les Vers traduits , Eflai fur la critique, 
Eflai lur l'Art poétique, Poèmes. Leur 
éloge, 112; 

Eugène, (le Prince) Son Caraâere, 18.-20 

F. 

FAute. I/aveu ingénu de fa faute ne peut 
faire que de l'honneur, 77-8* 

Faux Ecrits. Leur artifices & irodes &c. 

3;o-37y 
Femelles libertines. Leur artifices fecrets, 

3*8- 3 30 

Femmes (les) font plus grands Orateurs que 

les Hommes, 118- 121 

Femmes. Leur foin* pour orner l'extérieur de 

leurs têtes, 145-148 

Femmes. Impertinences de celles qui fe net* 

lent par ta* i la Mode 242. 243. IntrU 

. gués de celles qui marient les hommes félon 

. leur caprice, 274.28a 

Fenêtre. Son ufage pour attirer les regards , 

228 

Fille (Hiftoire d'une) entretenue par un Vieil* 

lard, 197-200 

Fille jeune. Ses difficultés à caufe de l'âge 

plus avancé de fon amant, ' 36*9. 370. 

fille vieille. Son. état, de tranquillité , 3* 7 

Fii* 



DES MATIERES. 

Fils illégitime (Lettre d'un) fur la conduite d* 

fon père &c. 316-318 

Finettes d'Efprit d'un homme livré à l'Amour, 

5^-58 
Fletcher. Citation d'une feene de Tes Comé- 
dies, 155. 15$ 
Fortune. Les dehors d'une aifeé font né- 
ceflaires pour en faire une réelle , 33 * 38 
François d'Aflife. (S.) Hiftoire que les Corde- 
tiers racontent de lui, 415. 410» 



GAUerîe de Sa Maj. a HampfoncourC Excel- 
lence de fes cartons, 386-3$$ 
Grecs & Troyens modernes. Lettre i l'Auteur 
i l'occafion du Difcours fur quelques diffé- 
rends, qui arrivèrent parmi eux, 422. 42$ 

H* 

HÀndel , MtiGcien célèbre , 49; note* 
Haym. Voyez Clayton. 
Hiftoire plaifante d'une déclaration d'Amour , % 
Hiftoire de Mirtilla & de fa rivale,. 67. 68» 
Hiilorien , feuille périodique , recommandée 

444 
Homère. Beautés d'un pafiage du Livre XL 
d'Odyfl". k«i ft*i XtTvQêt &c. 711, 112 

Homme (un jeune) fe plaignant des pièges d'une 
Jezabel, 282-285. Sa déclaration â de» 
filles refervées, 373. 37* 

Hommes. Sont auffi capricieux que Us Fem- 
mes à l'égard des Ornetnens de la tête 
&c. 268 - 270. Indéterminés à fe' marier* 
Voyez Coauets Mâles. 



T À a L B 

Horace, Sa penfée fut la furie impétoeufe dfe 

coeur de l'homme, 341* 

Hymne i Venus: Tradodion de Sapho, 

3*> - 383. £$77 - W9. 3fl4j* 

h 

ÎEfos Chrfft. Contemplation de fa Vie & 
de fes Souffrances r 84-8* 

Jezabel, Caraûere des Femmes, qu'on nom- 
me ainfi, 282-285^ 
Inquifition fur les Filles & les Garçons. Ce 
que c'eft que ce bureau, ' 276» 
Jfabelle. Conduite d'une Dame de ce nom, à re- 
gard de la galanterie d'un Vieiilard ,. ate • 266 



LAcédëmoaîens. Leur déHcatefle i l'égard 
du fentiment de gloire, 29$ 

Lefture (k) (ans connoîffance du Monde fait 

de déplaifîr dans la con verfation , 24. 25 
Lettre d'Adieu d'une Epoofe mourante, 3*3-32 J 
Lettres d'Amour (tes perfonnes de deux 

fexes, 3 19 -32^ 

Lettres cafomnleufes. Requêtes d'un Libraire 

fur celles 91e l'Auteur ne publie pas r 
. 236. 237 

Leucate. Particularités de ce Promontoire r 

391. 405-410 
Xion. (faire te) Ce que c'eft, 9a. note 

Longin. Son Traité fur fc fubihne, cité, 

18& 

Lutteurs femelles» Defcription de cette cotte- 

*fc* 3*3 "36* 



DES MATIERES, 



M. 

MAis (La converfation d'un)] caufc dk 
- peines à un Correfpondànt, 286. 287. 
Moyen de les éviter, ibid. 288 : 

Maîtres & Domeftiques , (Reflexions morales 
furies) 305-310 

Maquerelles. Leur intrigues, 155-159-189» 
Lettre d'une Maquer.... à un Mylord, 

19 19$ 

Marchands. Cenfure de ceux qui mêl ngenc 
le vin , 22 2f 

Mari , (Situation d'un) par le cruel ufage que 
fa femme feit de fon bon naturel , 350-352» 
Il eft tiré de fa léthargie par un de fes amis, 
35*« 353- Mefures qu'ilprend, $54. Soa 
manque de courage au milieu de leur exé- 
cution le rend PEfclave des caprices. 355-3$* 

Mariage. Voyez Farens. 

Mère affligée, Tragédie. Son éloge, 210-224. 
Reflexions fbr cette pièce, 27-32 Critiqué 
de fon Epilogue Comique, 45.- 50. Defen* 
fe de cet Epilogue, 51 m S9. 

Metempfycofe (Hiftoire de là) d'un Brachma- 
ne Indien , 95 - ioa« Voyez Transmigrer 
tion de l'Ame. 

Méthode de fe faire des amis, 34- 3& 

Miroirs Naturels des Dames du Chili &c. $ 

Mode. Projet d'une Société pour rinfpeâioa 
des Modes y 288-290; Voyez Femmes* 
Hommes. 

Modes. Efforts des Dames Angloifes pour le» 
tirer de la France, 202-20* 

Jtfohochs. Opiuions différentes fur rorigjae 



TABLE 

& tes de {Teins de cette fociété, g 9. $0. Ma* 
nifcfte de l'Empereur des Mohochs, 91-94. 

Motif des Avions. Quel eit le plus noble ? 

82. 8-3 

Mufique. Ce qui lui a donné naiflance ,13. 14. 
11 eit pof&ble d'inventer une militaire d'un 
effet tout contraire à celui des lnltrumens de 
guerre aujourd'hui en ufàge 43. Proportions 
pour l'avancement de cet art , x 2 7 - 1 30 



N 



N. 

Ellegulnn r &âiicc, 5 z 

O. 



OLdfield, (M.) célèbre Aûrice. Son éloge, 
47. fitte. 52 

V 

— r 

P. 

P Are 115. Pratique infâme de ceux qui ne 
confiderent que le bien en cas de Mariage 9 

233-^35 
Peinture. (L'Art de la) Son ufoge pour l'améliora* 

don des mœurs, 385. 386 

Petit - Maître. Ses ridicule» à F Opéra, 415. 

4.16. 

Pièces de Théâtre, Critique du mauvais goût 

à leur égard, 334-337 

Foëfie & Mufique. Remarques fur cjs amufe- 

mens, 122. 123 

Poète dramatique. Ses qualités effentielJes t 

*53 



DES MATIERES. 

Poëtes. Lftche envie des mauvais, 103. At- 
traits fympathiques de ceux du Siècle d'Au- 
gufte, 104 

Pope ( Mr.) critiqué , 1 06 

Poupée à reflbrt , habillée i 1a Mode de Paris 
202. 206. Réflexions de l'Auteur fur f* 
parure &c. 206 * 20$ 

Propagateurs furtrves du genre humain. Con« 
duite infâme de ces Libertins 311 - 318. 
Leur induftrie & vigilance 314. Punition 
que l'Auteur leur propofe , 315 

Proftituée (Hifioire d'une) 299. 302. Abus 
de les maltraiter, 303- 

Proftituées publiques. Leur trifte état, 153- 
159. Lettre de Mr. Courtifan fur ce D if. 
cours, 194-196. Réporife à fcs accufations 

2IO-2I2 

Pfeaumes. Abus de k manière théâtrale de 
les chanter, 331. 331 



Q 



Ualités lequifes des Grands Héros ; 

16. xj 

». 



RAphaël» Eloge de quelques morceaux de 
ce Peintre, 38(5-38^ 

Rapports & Caquets. Foiblefle de l'inciinatioi* 
qu'on porte à les faire, 252* 2,52 

Règle à boire fur le modèle du Chev. Temple , 

33*« 333- 
Répétitions , (Remarques fur les) qu'on deman- 
de au parttrxc, 24$ 






TABLE 

Rétorique. Lettres à l'Auteur fur celle de* 
Femmes» ii8- 121 

Révérences & Salutations extérieures. Ridicu- 
les des deux fexes à cet égard, 13t. 133. Suf 
tout dans les aflemblées de Religion , 1 34- 1 3<Sv 

Roger de Coverley. (le Chevalier) Son Carac* 
tere, 160- 166. Ses amufemens pendant les 
FétesdeNo$l f I63*i64[i70. 17a- 176.177]* 



SApho. Eloge de fes fragrnefls, 377. 578. 
Récit de. fa mort, iJbid. Traduftions diffé- 
rentes de Ton Ode a Lesbie, 399-4^4 

Sault des amoureux. Ce que c'efl, 378. en- 
droit où il fe prenoic. 391. Lettres i P Au- 
teur fur ce fujet, 393 -396. [405-410] 

Sens commun. Ce que c'eft , 131 

Spettateur. 11 eft obligé de repafler Couvent 
far des matières* qui intéreflent notre Santé , 
21. 22. Régies qu'il fe propofe en écrivant 
cette feuille périodique, 157 - 141. Ses 
précautions pour les papiers de Critique, 
142- 144. Avantages ïqu'il tire des Lemes. 
de fes Correfpondans , 273. 174. 11 eft 
aceufé d'approuver les Couvertures des 
têtes, 200. 201. — de favorifer ceux de fou 
Sexe, 267. 268. Critiqué des textes Grec* 
qaei à la tête de fes papiers , 175. 176. 

226. 227. [423] 

Symonide Sa penfée pour expofer les vices 
des femmes, 342 

T. 

1 

TAlens naturels (les) deviennent plus utiles 
û l'Art les eut pexfeâipnné » 8« * 



DES M A 1-1 E RE S. 

Talonneurs. Leur Cara&ere, 2tS 

iThéatre dramatique. Projet d'une reforme 
néceflaire de ce divertuTement, 1x3 - 126. 

Theoçrite. Recherches fur un pafiage de cet 
Auteur, a /«•< îy» ti v*è» &c. 39» 

Tombeaux de Weftminfter. Réflexions fur 
quelques uns, 63-66 

Tranfipigration de l'Ame. Sa defeription tirée 
du XV. Liv. des Meram. d'Ovide par' 
Dryde , 343. Récit de quelques unes de 
Platon, 344. Cette doctrine badinée par 
Congre ve, ibid. 

Trott. (fean) Apis que l'Auteur lui donne fur 
faDanfe, 23*. 232. Voyez Danfcs. 

V. 

Vices, L'impreffion des enracinés fubfifte 
dans la vieillefie, 2<5o 

Vie Oiflve, (Regrets d'une} a8o. 281. 

Virgil & Horace. Admirateurs stelés l'un .de 
l'autre, 105 

Y. 

Y Eux. (les). Lettre à l'Auteur fur leur na- 
ture & force, 113 -117 

Fin da Tome Huitième* 



